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INTERETS 1 

DES PRINCES 

D ALE MAGNE- 

Où l’on voie ce que c’eft que cet Empire , la 
Raifon d'Etat fuivant laquelle il devroit 
être gouverné , les fautes qui s’y commet- ' 
tent contre la Politique, dont on y néglige 
les véritables maximes , & les moyens furs 
& faciles d e le rétablir en fon ancienne 
fplendeur , & de l’y conferver. f 

Sous le nom d’Hippolitus a 
Lapide. 

far J o a chim de Transie Ambajfadeur de 
S a Majefté Suedoife pris Monfieur ïbleBeur de 
brandebourg , lors de la Négociation des pr éliminai - 
res du Traité de iVefiphalie. 
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L E S reflexions que j’ai fôu- 
vent faites ilir l’état funefte 
: & malheureux où fe trouve 

i’Alemagne , m’ont engagé à re- 
chercher avec foin les principes 
de ce dérèglement , & les cau- 
sés qui avoient infenfiblement 
rui né la liberté de ces peuples, & 
gui les avoient fait fi terrible- 
ment degenerer de la vertu de 
leurs Ancêtres* 

Outre les caufes ordinaires 
de la révolution des grands Em- 
pires , qui ont eu dans tous les 
ûécles leur naiflance , leurag- 
grandiflement , leur élévation êc 
leur decadence s il m’en a paru 
de très-efficaces , qui ont fims 
do Lue contribué au malheur de 
Celui-ci. J’ai crû que cette mul- 
; Z* me /. ,A titude 



PREFACE, 
titude innombrable de loix 6c 
de conftitutions , que la fuite des 
tems y avoir introduite , joint à 
l’autorité que fe font acquife 
parmi les peuples les Jurifconful- 
tes 6c les Dodteurs , nen étoit 
pas la moins conliderable, 

C’eft principalement en quoi 
les Alemans d’aujourd’hui ionc 
fi difFerens de leurs Ancêtres , 
que pour peu qu’ils s’appliquent 
à l’ancienne Hiftoire de leurs 
païs , ils ne manqueront pas de 
remarquer eux-mêmes cette dif- 
férence, 6f de s’en étonner. 

Tacite qui connoifloit bien 
ceux de fon tems 6c qui nous en 
a laifle un fi beau portrait, nous 
apprend que parmi eux les 
exemples avoient plus de force , 
que les meilleures lolx chez les 
autres peuples : '6c pour nous 
rapprocher davantage de nôtre 
■'!>' * tems 
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PRE FACE, 
tems , &c ne parler que de celui 
des Empereurs , l’on ne con- 
noifïoic en Alemagne avant Lo- 
chaire , ni Inftituts , ni Code , ni 
Digefte : l’on y ignoroit jus- 
qu’aux noms des Dodeurs , des 
Procureurs & des Notaires. 

La Republique d’Alemagne 
encore fleurilïante n’ avoir befoin 
que de très-peu de loix, & fe paf- 
/oit aifément de tout ce que Ton 
appelle gens de Judicature. Il fe 
formoît peu d.e procès contre les 
particuliers > la foi publique étoic 
inviolable * tout le monde ai- 
moi t la liberté , St chacun s’ap- 
pliquoit uniquement à la con- 
ter ver. 

Mais dès que l’on eut apporté 
en Alemagne les Ordonnances 
Se les Collections de Juftinien,8c 
que les Jurifconfultes s’y furent 
introduits , peu contens de n’a- 

A ij voir 
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voir à travailler qu’aux procès 
des particuliers , ils fe mêlè- 
rent des affaires publiques , ils 
s’introduifirent eux- mêmes dans 
les Confeils , ou ils prétendirent 
l’emporter fur les autres, & l’Ale- 
magne fe trouva bien- tôt moins 
foüillée de crimes , quembarraf- 
fée de loix & de Jurifconfultes : 
auffi pleine de procès & de gens 
de chicane, que la Republique 
la plus proche de fa chute. Tout 
cela ne fervit qu’à ruiner la foi 
publique, que l’on ne fçavoit pas 
encore violer par de fanfTes in- 
terprétations , à en diminuer la 
réputation chez les peuples voi- 
fins , & à dilpofer tous Lies Àle- 
mans à fe foumettre infenfible- 
ment à l’autorité des Empereurs. 

Il fuffit de n’être pas tout à fait 
aveugle , pour être convaincu 
de la multiplication des procès : 

l’on 
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PREFACE 
Ton fe fait à prefent une elpece 
de honte de pafler pour homme 
de bien : il fuffic d’être reconnu 
pour tel , pour être bientôt ac- 
cablé par des calomnies 6c des 
injullices : la foi donnée 6c les 
fermens font devenus inutiles , 6c 
il n’y a plus ni ades, ni contrads, 
comme dit Julie Lipfe * dans 
l’une de fes lettres , qui ne puif- 
lent fournir des prétextes à la 
chicane. 

L’on s’eft accoutumé de gou- 
verner les afEures publiques d’u- 
ne maniéré pitoyable. A peine un 
jeune homme efl-il forti des 
Ecoles de Droit , où il a palfé 
quatre ou cinq ans dans une 
étude qui n’ellprefque plus d’au- 
cun ufage , avec des lettres de 
Doêleur , que l’on lui donne le 
Gouvernail de la République > 

A iij dont 

* Ceat.i.Ep. 8 . 
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dont à peine eft-il capable de 
manier la rame , 6c que Ion lui 
confiela conduite d’un gros vaif- 
feau , quoi qu’il n’ait jamais vu. 
la mer , 6c qu’il ne foie pas feule- 
ment capable de conduire une 
nacelle. 

Pour peu d’idées quil lui refte 
de l’Hiftoire universelle , ou de 
la Romaine , qu’il fçache feule- 
ment le nombre 6c les noms des 
Electeurs , 6c les fondions des 
differens Officiers dont la Bulle 
d’or fait une énumération auffi 
longue qu’ennuyeufe en voilà 
allez pour palier pour un habile 
homme , 6c pour un grand Ju- 
rifconfulte , capable de gouver- 
ner non feulement une Républi- 
que , mais encore tout l’Empire 
d’Alemagne. 

' Ceux mêmes qui paflent pour 
avoir le plus d’ufage des affai- 
re s*. 
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PREFACE, 

res, & pour les plus propres au 
gouvernement , n ’étoient , avant 
d’y être appeliez , que des Doc- 
teurs , ou des Praticiens exercez 
dans toutes les fubtilicez de la 
chicane , ou tout au plus des Ju- 
ges &. des AfïèfTeurs, qui n’ont 
pas l’efprit moins rempli de ces 
idées toujours, dangereufes ÔC 
fou vent criminelles. 

Ainû l’on palfei des Ecoles 
a l'Hôtel de Ville , & les Jiirif- 
confultes devenus Echevins ou 
Gonfeillers , ns manquent pas de 
s’atcirer toute l’autorité dans les 
délibérations. Ce fl ce qui en a 
tint donné au Droit civil & 
aux Compilations de Jiiftinien , 
qu'à moins de pafTer pour habi- 
le homme dans ce genre d'étu- 
de , il. eft inutile de s’attendre 
d’avoir jamais aucune part au 
Gouvernement. 

A xiij Ce 
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Ce font là les Atlas, & les Her- 
cules , qui dans l’opinion du 
vulgaire , font feuls capables de 
foûtenir les Republiques par 
Jeurfcience & leur habileté : ce 
font eux qui ont introduit dans 
les affaires publiques les for- 
mules des Anciens , les claufes , 
les exceptions , les défenfes, les 
répliqués, les dupliques, les pro- 
teffations , les appellations , & 
une infinité d’autres formalite 2 
également nuifibles aux intérêts 
du public , & à ceux des parti- 
culiers. . . 7 • 

r C’eft pour cela, que toutes 
les fois qu’il arrive quelque diffi- 
culté au fujet de l’Empire en 
general , ou de quelque mem- 
bre en particulier , ces gens-Jà 
pleinsdun fatras de loix Rom ai-* 
nés, & entêtez de leur droit ci- 
vil , mais peu inftruits du droit 
• ■ : A public* 
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PREFACE/ 
public , & de l’Hiftoire , jufqu’à 
ignorer celle de leurpaïs & les 
conftitutions modernes- de l’Em- 
pire , forment bien plutôt leur 
avis fur ce droit & fur les loix » 
que fur les conftitutions > l’Hif- 
toire moderne, les ufages éta- 
blis en Alemagne. L'autorité de 
Bartole , de Bal de , & de quel- 
ques autres Jurifconfultes étran- 
gers , qui n ont eu aucune con- 
noiffance des affaires d’ Alema- 
gne , les entraîne , & ils croyent 
devoir donner à l’Empereur Sc 
appliquer à l’Empire , tout ce • 
qu iis trouvent dans les loix Ro- 
maines de contraire à l’un, & de 
favorable à l’autre , fans vouloir 
comprendre que les loix ont été 
faites pour un Etat purement 
monarchique , & qu’ils défen- 
dent fouvent les ufurpatîons 
de l’Empereuf , an préjudice 

A v v de 
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de la liberté de leur Patrie.. 

Mauvais écoliers de Durand* 
ils attribuent à ce Prince 'tout 
ce qu’il y a dans le droit Romain 
de favorable aux Souverains 3 ils 
lui accordent avec Balde* toutes 
les fuites de la loi Régi* , . qu’ils 
ont la foiblefTe de foûtenir n a- 
voir pas encore été abrogée , 8c. 
n’ avoir pû l’être par quelque au- 
torité que ce foit. Audi ont-ils 
foutenu depuis long-tems,&: foû- 
tiennent ils encore , que l’Etat 
de l’Empire eil purement mo- 
• narchique , que PEmçereur doit 
être traité de Majefte , que fon 
autorité neft pas bornée par les 
loix , & quantité de chofes fem- 
blables qu’ils ont trouvées dans 
les loix Romaines , avec autant 
de fermeté que s’il s’agifToit de 
défendre leur Religion , leur 
domeftique * & tout ce qu’ils 
«. *.• . ont 
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P R E F A C E, 
ont au mondc.de plurcher.’* 
Cependant je ne prétends pas 
parler de tous les Jurifconlultes 
d’Alemagne fans exception : je 
fçai qu’il y en a qui ont le cœur 
mieux placé , & dont la fcience 
eft moins bornée * qui parfaite- 
ment înftruîts du droit public » 
reconnoiflent avec moi l’erreur 
des autres & en gemiflent : mais 
les autres font les plus forts, & ils 
ne remportent dans les Confeils, 
que parce qu’ils font en plus 
grand nombre. C’eft par- là que 
laRepublique d’Alemag ne, après 
s’être vue infenfiblement dé- 
eheoir , fe trouve à prefent auflt 
près de la férvitude, que nos An- 
cêtres l’avoient vûè* près de la li- 
berté. ■ * k L ' r/ . ■ 

• Il fêroic àifonhaitter -cpe la 
conftitution Impériale * faite en 
j 441. du tems de Frédéric III. 

A v) eûç 
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PRE FACE, 
eût été executée. Elle défendoit 
d’admettre les Jurifconfultes à la 
connoilTance des affaires publi- 
ques , ÔC les excluoit même du 
jugement de celles des particu- 
liers ; les termes en font remar*: 
quables. „ gtte dans tout l'Empire- 
>, d ' Aie magne les Voffeurs de droit, 
y, ne f oient plus fo offerts , ni: dans. 
„ les chambres de fufiiee , ni dans 
s, le gouvernement des Villes i. ni 
», dans les Confeils des Princes , ou, 
„ de quelque autre perfonne que ce- 
3 ,foit > <jr que ton travaille meme 
,, À les . exterminer entièrement . 
Ces gens-là nont fou vent gueres. 
plus de probité que les perfon-. 
nés d’un autre état. Ils affe&enc 
de ne trouver la décifion des dif- 
férends, que quand les deux par-i 
ries font tout à fait; ruinées b 
ce font des corrupteurs plutôt 
que des interprètes de la Jufti* 

• /. ce y 
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P R E- F A C E, 
ce , St leur avarice infatiabie 
leur fait commettre tant de 
fautes , qu'il ell déformais im- 
po/îible aux honnêtes gens d’a-* 
voir en eux la moindre con- 
fiance.. 

; Columelle:* foudent qu au- 
trefois les Villes & les Républi- 
ques;. n’en étoienc pas moins 
heureufès?^ quand cette forte de 
gens ne fe mêloit pas du gouver- 
nement , &C qu’elles le feroienc. 
encore s’il s. n’y avoient aucune- 
paru - , 

: Auffi des que j eus formé le 
deffein d’examiner à fond le vé- 
ritable état dé l’Empire , &: la 
raifôn d’état par laquelle il de- 
vroir être gouverné , j’eus bien~ 
tôt découvert F erreur pernicieu- 
fe à la liberté de F Allemagne , qll 
croient tombez ces Jurifcônfbl- 

- , , .tes 

1 . j . fc R/?#*. 
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PREFACE, 
tes politiques , en donnant en* 
toutes occalions trop de crédit 
au droit civil , aux loix Romai- 
nes, 6c aux avis de leurs Docteurs, 
Je crûs devoir prendre pour par- 
venir à mon but, une voie toute 
oppofée > ÔC laiflant à part ces 
loix ôc ces Do&eurs , je ne pris 
pour fondement de mon Ouvra- 
ge , que les Recès des Diettes > 
ou les demie res conftitutions 
Impériales , les meilleurs Ecri- 
vains de l’Hifloire d’Alemagne* 
les Manifeftes publiez par les 
differens partis qui s’f croient 
formez dans les [deux derniers 
liécles , plufieurs antres ouvrages- 
faits fur differens fujets , les let- 
tres envoyées , ôc les écrits pu-' 
bliez de la part des Empereurs; 
ôc des Etats de l’Empire > '6c 
quantité d’autres pièces de cette 
nature. 

- •• ■ -Jaï 
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PRE FACE, 
ï’aî eu foin d’en rapporter les 
propres termes , de peur que Tou 
ne me foupçonnâc aen avoir al- 
téré le fens > 6c comme j’ai cité 
en fa langue chaque Auteur 6c 
chaque pîece , Ton doit peu s’é- 
tonner de voir tant de pacages 
Alemans , dans un écrit qui ne 
paroit en une autre langue , que 
pour le rendre plus public. 

Les Recès des Diettes , & les. 
conflit utions Impériales font in- 
dulutablemenc les plus pures 
fonrees du droit de lAlemagne r 
autant que F on peut y avoir re- 
cours , l’on, ne doit confulcer , ni 
les loix Romaines , ni les opi- 
nions erronées des Docteurs* 
L’on trouve des Hifloriens Ale-, 
mans de Nation, qui ont écrit 
avec beaucoup dé foin l’Hiftoire' 

c il y a même des 
n’y ont pas, mal 
réüflL 


de leur pais > 
étrangers qui 
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PREFACE, 
réüffi. Enfin les écrits publiez par 
les différé ns partis, plusieurs au- 
tres pièces du teins , les lettres 
écrites de part 8c d’autre , qup 
Ton trouve , ou féparées en di- 
vers endroits > ou ramaiTées par . 
Hortleder 8c par Lundorp , donc 
la collection ne vaut pas autant à 
beaucoup près que celle de Hort- 
leder , font des pièces fi necef- 
faires qu’il eft impoÆible de s en 
paffer» 

J’en avois même par devers, 
moi quantité de très-curieufes 
qui n’ont pas vû le jour , 8c qui 
n’ont été » ni chantées dans les 
Ecoles , ni brodées par des Com- 
mentaires 5 8c yo protefte devant 
Dieu que les endroits que j’en 
ai tirez , font citez avec tant: 
d’exactitude, qu’il n’y a pas une 
fyllabe de changée.. Je luis prêt 
d’en fournir des copies entières v , 

à 
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P R E F A C E; 

à ceux qui douteront de la fide- 
lité de mes citations > & de leur 
en faire voir les originaux* 

L on. y trouvera quantité d’é- 
venemens particuliers arrivez 
dans ces deux ftécles, quantité 
de faits , de paroles & d’écrits » 
que j’ai d'autant moins crû de- 
voir détacher de mon ouvrage , 
que c’eft ce qui en fait la p’us 
grande beauté. La feule chofe 
que je fouhaitte , c’eft que l’on 
m m’attribue ni les a&ions , ni 
les paroles que je rapporterai > 
comme faites ou prononcées par 
des Bohemes , des parti fans de 
l’Ele&eur Palatin , ou de la mai- 
fon d’Autriche , ou de lunion » 
des JuFifconfultes , ou de quel- 
que autre perfonne que ce foie: 
jé n’entre point du tout dans les 
fentimens de tous ces gens là 
que je ne fais ici que rapporter, 
-, . ôc 
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& je ne les rapporte même , que 
pour donper à mon ouvrage la 
luire qui lui eft necefTaire. 

Pour le droit civil , les 
loix Romaines , fi peu que Ton 
les examine , Ton verra bientôt 
qu’elles ne conviennent nulle- 
ment à l’Empire d a prefent.Tout 
cela n’a été fait que depuis l’état 
blifTement de la Monarchie de 
Rome , &; fent trop le honteux 
efclavage oà le fuperbe peuple 
s’étoit laifTé réduire : il fauâr oit > 
dit Staniflas Orickow , dans 
l’Oraifon funebre de Sigifmond 
Roi de Pologne , décharger la 
République dé Alemagne de tout ce 
fatras ; rien ne peut être plus per- 
nicieux a un Etat , que des loix 
faites avant fon établtjfement , & 
qui ré ont aucun rapport avec la 
maniéré dont il fe gouverne \ ni 
Plus inutile a C Alemagne 5 que le 

droit 
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droit établi dans l'Empire Romain,)' 
dont le gouvernement ne fçauroit 
être plus oppofé a celui de l'Empire 
d'aujourdhuz. 

Ainfi l’on doit regarder com- 
me quelque chofe d’également 
inutile & dangereux , le travail 
des Jurilconfultes modernes, qui 
veulent diriger les affaires d’A- 
lemagne , fur les principes du 
droit Romain, qui n’a été établi _ 
que pour l’ancien Empire , ÔC 
former les maximes du gouver- 
nement des Alemans , fur les rê- 
veries de Balde , & de Barthole. 
C’eft fur les dernieres conftitu- 
tions de l’Empire , les concor* 
dats , les capitulations Impéria- 
les & les anciens ufages , qu’il 
faut fe regler, & non pas fur le 
droit civil & les fentimens des 
Interprètes. 

Il ne faut pas même s’aban- 
donner 
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PREFACE.', 
donner aux conféquences que . 
Ton peut tirer du droit ,- par le-, 
quel fe règlent les Interets des 
particuliers. Le droit public , 8c 
l’interet des Etats ne fe mefurent 
pas toujours fur ce pied là. L’in- 
térêt public eft fouvent bien dif- 
ferent de celui des particuliers , 
& il doit par conféquent fe trai- 
ter d’une maniéré bien differen- 
te. L’on fe fert dans l’un des ter- 
mes 8c des formalitez établies 
dans le Barreau s l’autre fe con- 
duit par des confiderations ti- 
rées de l’état aéluel où il fe trou- 
ve , ôc de la connoiffance exaéle 
de fa véritable fituation. 

Je n’e ftime pourtant pas que 
les loix civiles , 8c les raifons fur 
quelles elles font fondées ,foient 
tout à fait inutiles à mon deffein: 
j’y ai trouvé quantité de chofe's 
entièrement conformes au droic 

naturel. 
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naturel , 6c je m’en fuis fervi 
pour former 1 idée de l’Etat 6c de 
la raifon d état de l'Empire , 6c 
pour conferver cet Empire , s’il 
étoit une fois rétabli : mais loin 
de m’en faire des réglés , que je 
mecrûfle obligé de fuivre , je ne 
m’en fuis fervi qu’autant qu’elles 
m’ont paru utiles à mon deflein. 
Ce n’eft point du tout là-deflus 
qu’il faut former l’Etat, 6c la rai- 
ion d’état de l’Empire d’aujour- 
d’iiui : ce n’eft que fur les conf- 
titutions modernes du même 
Empire , auxquelles* les loix Ro- 
maines ne peuvent fervir tout au 
plus que d ornement. 

Enfin je ne fuis nullement en- 
têté des opinions des Do&eurs , 
6c des Interprètes du droit. ]e 
ne fais gueres d’état des fenti- 
mens de Balde , de Barthole , 6c 
des autres Doéteurs de cette ef- 
t pece> 
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PREFACE, 
pece , ni du foin qu’ils fe font 
■donnez d’appliquer .a l’Empire 
d’Alemagne , tout ce qu’ils onc 
trouvé dans les loix Romaines , 
& qu’ils onc crû y convenir. J’ai 
diftingué les tems , & j’ai crû 
mettre par- là tout le monde 
d’accord. J’ai fait comme Dio- 
gene , qui ne vouloir entrer au 
theatre que quand les autres en 
fortoient , & je n’ai pas fait de 
difficulté de m’oppofer aux feu- 
rime ns des Do&eurs , & des Ju- 
rifconfultes les plus reçus, Je 
ne fuivrai point les Auteurs qui » 
ont jufqu’ici traité du droit pu- 
blic , & qui pour rapporter les 
fentimens des autres , ou appuyer 
leur opinion particulière , char- 
gent leurs ouvragesd’un nombre 
infini de citations. Je n’ai pas 
même crû devoir les parcourir 
tous 5 j’y aurois perdu trop de 

tems, 
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PREFACE, 
tems , & je n’ai nulle envie de 
paffer pour Juriiconfulte : je me 
liais contenté de voir leurs opi- 
nions rapportées dans Paurmeif. 
ter, dans Reinking & dans quel* 
ques autres , des citations def- 
quels je ne prétens pas même 
demeurer garent. 

Je ne m’attends pas de trouver 
en Alemagne beaucoup de gens 
qui loüent mon ouvrage. Je fuis 
fur au contraire , que loin d’y 
être goûté , il y trouvera beau-* 
coup de perfecuteursjôc de mau- 
vais Critiques : mais c’efl de 
quoi je ne m’embarralTe gueres. 
Toute ma fatisfaélion eft , que 
je n’ai rien dit de faux dont j’aye 
pû m’appercevoir dans un efprit 
de medifance j & que je n’ai 
omis aucune vérité, qui m’ait été ' 
connue , par complaifance pour 
qui que ce foit, Ainli l’on n’a qu’à 

crier 
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crier contre moi tant que Ton 
voudra : la netteté de ma çon- 
fcience fait toute ma fureté , 3c 
la fera jufqu à ce que les viferes fc 
lajfewt de fiffler , comme difoient 
les anciens Alemans en parlant 
des Jurifconfultes, Je me fou- 
mets volontiers a la cenfure des 
honnêtes gens , & je ferai tou- 
jours prêt à corriger les fautes 
dont Ton me fera appercevoir, 
& à ajouter les faits fur lefquels 
les mémoires m’ont manqué. 



> 
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CONSIDERATIONS 

' GENERALES 't 

' . SUR! 

LA RAISON D’ETAT. 

L ’O n entend tous les jours une in- 
finité de gens qui parlent de la 
Raifon d’Etat. Tout le monde s’ctt 
mcle -j auiïÈbien ceux qui font enfevelis 
dans la poufliere de l’école , que ceux 
qui remplirent les charges de la Magif- 
trature : mais à bien confiderer ce que 
c’eft, il y en a peu qui s’en forment une 
jufte idée. L’on dit fouvent que telles & 
telles chofes fe font faites par l’autorité 
fouveraine , ou par raifon d’état ; mais 
il y en a peu qui fçachent ce que c’eft 
que l’Etat , que la raifon d’état , Sc jufi- 
qu’où doit s’étendre le pouvoir des 
Souverains. Il y a des Difoïples de Ma- 
chiavel qui prennent pour raifon d’é- 
tat, laquelle ne devrait rien avoir que de 
très*-Iàint & de-trcs-falutaire ànx peu- 
ples , une politique également oppofée 
Tome L B aux 
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aux laix divines & humaines * 8c qui 
font d’une vierge toute pure 8c toute 
innocente , une vile 8c infâme profli- 
tuée. 

Mon defïein n’eft pas de rechercher 
te que c’eft que la raifon d’état en ge- 
neral. Je ne prétends l’examiner que 
par rapport à l’Empire d’Alemagne , & 
faire voir quel eft le véritable état de 
cet Empire , 8c quelle a dû en être la 
raifon d’état , 8c la réglé de fon gou- 
vernement , 8c non pas celle fur laquel- 
le il a été effectivement réglé jufqu’à 
prefent. Je ne compte , ni fur la beauté 
de mon génie , ni fur cette efpece d’é- 
rudition que l’on apprend dans les éco- 
les. Je ne fuis, ni DoCteur, ni Jurifcon- 
fulce : j’ai reflenti une bonne partie des 
maux dont l’Alemagnc a été accablée; 
j’ar abandonné nies études , poul* pren- 
dre de l’emploi dans les troupes où j’ai 
fervi afTez long-tems : ainfi il n’y a pas 
de quoi fe furprendre , de ne pas trou-- 
ver dans cet Ouvrage cette fublimi té, 8c 
cette érudition que je pouvois avoir au- 
paravant. 

Rien ne m’a obligé de l’entreprendre, 
que la douleur que je reffens de la ruine 

de 
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de l’Alemagne ma Patrie , & de la perte 
de fa liberté, qui paroit prête à (è chan- 
ger en une effroyable iervitude; C’eft 
ce qui nie met la plume à la main , &C 
une malheureufe expérience ne ni a que 
trop convaincu du danger que coure 
une Republique , lors que ceux qui en 
ont en main le gouvernement , en igno- 
rent le véritable état , & la véritable rai- 
fon d’état , ou fe trouvent l’efprit telle- 
ment prévenu par de fauflès maximes , 
qu’ils le font de l’un & de l’autre , une 
idée trcs-éloignée de la véritable. 

Je ne m’amuferai point à pointiller 
fur des mots , à former des dilputes fur 
des difftcultez chimériques & inutiles , 
à entalîer des argumens 8c des autoritez 
de Docteurs 8c d’Ecri vains , comme 
font nos Jurilconfultes , lefquels fem- 
blent avoir moins de deflein de décou- 
vrir la vérité , que de l’envelopper de 
niiages fi obfcurs , qu’il foit impoffible 
de l’appercevoir : il y a long-tems que je 
ne fçai plus ni argumenter en forme, ni 
badiner. 

Je dirai la vérité telle quelle eft, fans 
m’arrêter à ce qu’elle peut être dans 
l’opinion des autres > & je ne cacherai 

B ij rien 
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rien de tout ce qui m'a été poffible de 
découvrir fur l'état de l’Empire , foit 
par le raifonnement , foit par les confti- 
tutions Impériales , foit par le rapport 
des évenemens précedens , foit par mon 
expérience & les connoiflances parti- 
culières que j'ai pû acquérir , dans un 
tems auflï peu tranquille que celui où 
j'ai vécu j perfuadé qu'un bon Politique 
doit plus s'attacher à bien vivre , qu’à 
bien difputer , & rechercher avec plus 
de foin la vérité des chofes , que l’abon- 
dance des paroles. 

Ainfi après qqelques confiderations 
generales fur la raifon d’état , que je ne 
ferai précéder, qu’afin que l’on ne m’ob- 
jede pas que je . me fuis forgé des 
monftres pour les combattre ; j’exami- 
nerai d’abord quel eft , ou devroit être , 
l'état preiènt de l'Empire. Je pafterai 
enfui te aux raifons d’état que l’on a dû 
y obferver , & dont l’oubli a été fi fu- 
nefte à la liberté publique. Enfin je fe- 
rai voir en peu de mots , les moyens 
dont on pourroit fe fervir pour rendre à 
cet Etat Ion ancienne fplendeur , & ré- 
tablir nôtre liberté dans tous fes privi- 
lèges. Je prie le Seigneur, qui eft le fu- 
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pré me modérateur des Etats & des Em- 
pires , de me faire la grâce de ne m'écar- 
ter jamais de la raifon & de la vérité 
dans toute la fuite de cet Ouvrage. 

Ve la Raifon d'Etat en general . 

$. I. 

. Le nom m’en paroit fort nouveau ; 
les Anciens ne s’en fervoient pas * dans 
le fens où nous le prenons aujourd'hui 3 
& je le crois inventé par les Italiens, qui 
l’appelloient ragione di dominlo , di 
fignoria, di Regno, di Imperto , mais plus 
élégamment , ragiohe , o ragionamento 
di Stato. Les François l’appellent Raifon 
d'Etat , à peu-prcs dans le même fens. 

Scipion Ammirato l’appelle en Latin 
Regnativa prudentia ; mais j'eftime que 
l'on feroit ijiieux de la nommer jus do - 
minationis : , & arc an a Imperii , le droit 
de la (ôuver^ineté , & les fecrets du 
gouvernement , comme ont fait quel- 
ques Anciens * , c'eft à dire , de certai- 
nes loix & des privilèges fecrets éta- 
blis depuis long-tems , pour la durée & 

• B >0 1% 
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la fureté de l'Empire ou de la Républi- 
que. 

La caufe & l'origine de la raifon d'é- 
tat , font celles de l'Etat même où elle 
a pris naiftance. Si le nom en eft nou- 
veau, la chofe même n'a encore gueres 
été expliquée dans les ouvrages de poli- 
tique : elle n'a été connue que lors que les 
Ecrivains des derniers ficelés, & fur tout 
les Italiens ont entrepris de l'expliquer- 
L'on ne fçauroit pourtant dire que Pla- 
ton & Ariftote , ces premiers Maîtres 
de la Politique , ayent ignoré ces fecrets 
Ôc ces myfteres. Platon en a donné un 
crayon allez leger , & Ariftote ne fem- 
fcle l'avoir retracé , que pour rendre la 
• chofè plus difficile à reconnoître. Les. 
Italiens en ont fait une étude particu- 
lière , & s'ils n'ont pas l'honneur de l'a- 
voir découvert les premiers , du moins 
leur eft-on obligé , de ce qu'ils en ont 
donné au public les premières notions 
fans feinte & fans déguîfement. 

• Les Mathématiciens modernes ont dé- 
couvert avec leurs lunettes de nouvelles, 
étoiles dans le firmament , & des taches 
dans le foleil. Les nouveaux Politiques 
©lit eu de même leurs luuettes , par le 

moyen 
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moyen defquelles ils nous ont décou- 
vert ce que les Anciens ne connoiffoient 
•pas , ou nous avoient caché avec tant 
de foin de de précaution. 

L’efprit de l'homme matin * fédi- 
tieux & corrompu depuis fa chute , a 
fait naître la raifon d’état , qui ne per- 
met pas que l'on gouverne lés affaires 
publiques avec toute la droiture, & tou- 
te l'exa&itude que demanderoient ;les 
loix & la raifon. Il faut malgré foi y don- 
ner quelques atteintes , & fç avoir les 
fléchir avec adrefïè. S’il en faut pour 
gouverner les animaux de quelque e£ 
pece que ce foit , l’on doit needfaire- 
ment en ufer pour gouverner l’homme, 
qui eft fans difficulté la plus difficile à 
ménager de toutes les bêtes. 

Le Pilote qui a le vent contraire , ne 
fçauroit conduire fon vaiifeaU droit au 
port où il a fait deifein de débarquer -, il 
eft fouvent contraint de changer les 
voiles , de de prendre des détours pour 
y parvenir. L’on fe fert moins pour 
dompter un cheval , de la verge & de 
l'éperon , que de la main „ de la voix & 
des carelfes. Il faut de même que celui 
qui fe voit à la tête d’un Etat , & qui a 

wj un 
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un peuple à gouverner , ufe de prudenr 
ce & d’artince : il en a même plus de 
f>efoin que le Pilote & le Maître d’A- 
cademie , il a affaire à un animal plus 
fougueux qu’un cheval , & plus tefrible 
que la mer la plus agitée. 

Ainfi il faut renvoyer à la Républi- 
que de Platon , ou à l’Utopie de Mo~ 
rus 5 les Cenfeurs rigides & ieveres, qui 
aimeroient mieux voir périr tout un peu- 
ple , que de fe relâcher tant foit peu j & 
les fuperftitieux qui ofent blâmer cette 
conduite , parce qu’elle leur paroit op- 
pofée à la Religion & à l’honnêteté. 
Plus ils s’attachent à paroître dévots „ 
plus les gens raifonnables doivent té- 
moigner d’amour pour le public, & faire 
paroître de foin pour fa confervation : 
plus ils forment de raifonnemens tirez 
du droit civil & de l’équité , plus nous 
devons nous attacher aux avantages , ôC 
à la fureté de ceux que le Ciel a fournis 
à nôtre conduite. Ceux , dit fort fage- 
ment Nicephore Gregoras > qui appli- 
quent toutes leurs penfées à la connoiffan- 
ce de Dieu feul , fe trouvent également 
bien fur les montagnes, & dans les caver- 
nes t & ceux qui ont joint à une grande 
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pieté & une folîde vertu , un peu de fça- 
voir vivre & de connoijfance des chofes 
du monde 3 font très-propres à la condui- 
te & au gouvernement des peuples. 

§. IL 

Clapmar dit que la raifon d’état ou 
le droit de la fouveraineté , eft un cer- 
tain droit ou privilège fouverain , in- 
troduit en faveur du bien public , con- 
tre le droit commun & ordinaire , qui 
n'a pourtant rien d'oppofé à la loi de 
Dieu j & il diftingue aflez fubtilement 
les droits , d'avec les fecrets de la domi- 
nation. Il appelle droit de la - fouveraine- 
té , tout ce qui eft permis par les loix 
de l'Etat a quoique fouvent défendu par 
le droit commun j & il ajoute que les 
fecrets de la fouveraineté , n’ont rien 
d’oppofé au droit commun ; & que 
quand il s’y trouveroit quelque choie 
de contraire dans leur execution , l’on 
ne fçauroit dire que c’eft une injuftice ; 
que les fecrets de la fouveraineté re- 
gardent plus fouvent les Miniftres , que 
le Prince j au lieu que les droits réfidenr 
proprement dans la perfonne du Sou- 
verain. 

B v Plazzo 
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Palazzo prétend que la raifon d'état 
tft une réglé &: un. niveau avec lequel 
on mefure toutes chofes,. & qui les con- 
duit au but où elles doivent être portées.. 
Cette définition , pour n'être pas tout à 
fait éloignée de la nature de la chofe dé- 
finie , eft néanmoins trop generale Sc 
irop obfcure>elle n'explique pas a liez clai- 
rement ce que c’eft que la raifon d’étar- 

D'autres la font confifter dans une 
connoilTance parfaite des moyens par 
iefquels les Etats fe forment > fe forti- 
fient , 8>c s’augmentent y ou dans une 
prudence capable de gouverner d’aug- 
menter > & de conferver la République- 
mais la raifon d’état ne ferait , en ce cas* 
rien autre chofe que la politique mê- 
me , ou la prudence necefFaire au gou- 
vernement de la République : fi l’on ne 
s'arrêtoit qu’à la fignificatiou.naturelle 
des mots , cette définition ne feroir pas 
tout à fait mal conçue. L'Etat n’efl au- 
chofe que le Royaume,.l'Empire , la Re- 
publique^ou le gouvernement, de quel- 
que nom que l’on pûffe l’appeller & la 
raifon d'état ne ferait précilément que 
la maniéré de gouverner le Royaume* 
Cil la Republique.. 

G - - Mais 
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Mais l’ufage veut aujourd’hui que 
par la raifon d’état , nous entendions 
un certain droit fecret & particulier, qui 
fait partie de la politique ; & l’Ammi- 
rato la définit , un pouvoir de déroger 
au droit civil en vue de hutüîté publi- 
que , ou d’un deffein plus grand & plus 
étendu. Il foûtient que la fouveraineté 
donne roûjours quelque autorité au pré- 
judice des loix , & que l’on ne fçauroit 
dire qu’un Prince ait agi en Souverain, 
s’il n’a fait que ce qui lui étci: permis 
par la loi. L’Empire , difoit Tibcre * , 
n’eft utile , que quand on eft gêné par 
les loix : ainfi le droit , & l’exercice de 
la fouveraineté blellènt fouvent le droit 


commun , par des confiderations plus 
preffantes ôc plus generales. 

Il eft certain que la raifon d’état l’eih- 
porte fur les loix , & fur le droit com- 
mun : mais la violence qu’elle leur fait , 
doit être plutôt confiderée comme l’un 
de fes effets , que comme la raifon d’é- 
tat elle même. Toutes les fois que la. 
politique oblige de déroger au droit 
commun , l’on ne manque pas d’en rer- 
jetter la faute fur la rai Ion d’état : ainfi; 

B vj 
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ce n’eft pas cette dérogation , ni cette 
contravention aux loix que l'on doit ap^- 
peller raifon d'état , c'eft la vûë que 
l'on a dans la dérogation ou la contra- 
vention , d'une raifon plus forte & plus 
generale qui fait déroger ou contre^ 
venir > & qui eft proprement la raifon. 
d'état. 

Pour parler en termes moins obfcurs 
& plus intelligibles , j'appelle raifon d'é- 
lat, un certain égard politique que ton doit 
avoir dans toutes les affaires publiques * 
dans tous les confeils & dans tous les 
deffeins , & qui doit tendre uniquement 
à la confervation . , à V augmentation & à 
la félicité de V Etat 3 d quoi l'on doit em?- 
ployer les moyens les plus faciles & les 
pluspromts .. 


§. ni. 

La raifon d'état doit avoir foi* but 
8c fes limites : elle doit toû jours tendre 
à celui-là 3 fans jamais p aller celles-ci. 
Si peu qu'elle s'émancipe > elle perd fon 
nom & fa qualité : ce n’eft plus les droits 
de la fouveraineté qu'elle conforve ; ce 
font j dit Tacite * , lescrïmes. du Souve- 
rain 

* des Anrtt, . . 
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rain auxquels elle fert de prétexte & de 
couverture. Son but & Ton unique fin 
doivent être le bien public » ou le falut 
de la Republique : la politique & la 
railon d’état , ne doivent tendre qu’à 
conferver > établir , ou augmenter Tétât 
de la Republique , & ce n eft à propre- 
ment parler > qu’un moyen de procurer 
Tavantage du peuple * ou de détourner 
les malheurs dont il eft menacé. Le 
Chef d’un Etat ne doit fonger qu’à pro- 
curer une vie tranquille à ks Citoyens > 
vm commerce floriftànr » de bonnes 
troupes, beaucoup d’honneur,, & une vie 
agréable & exemte de crimes : comme 
le Pilote a > pour but de bien conduire 
Ion vaillèau , le Médecin de guérir Ion 
malade , & Le General d’armée de vaiiv- 
cre les ennemis- 

Mais les moyens dont le- Chef doit le 
fervir , font aufft differens, qu’il y a de 
diverfité dans tous les Etats du monde * 
pour le gouvernement. Les monarchies 
obé ilïènt à un homme feuilles Etats arif- 
tocratiques font gouvernez, par pla- 
fieurs perfonnes , enforre pourtant qu’il 
y en a peu qui ayent part aux affaires, 5. 
les démocratiques s’attachent à confer- 

^ ver 
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ver la liberté de chaque particulier $ 
enforte que dans tous ces Etats la raifort 
d'état eft très differente , comme les 
mœurs 8c les maniérés des peuples font 
fouvent très-oppofées. Lesloixqui n'ont 
été faites que pour conferver la liber- 
té des peuples , ne fouffrent ni Monar- 
que 3 ni Supérieurs ; comme il n'y a rien 
de fî oppofé à cette liberté , que les loix 
qui ont été faites pour les ariftocraties » 
ou pour les monarchies. 

C'eft pour cela que Nabis tyran de 
Lacedemone, difoit à Titus Quintius *, 
qu'il ne falloir pas prétendre regler 
les actions des Citoyens de cette Ville , 
fur le pied des loix qui s'obfervoient à 
Rome. Vous voulez» difoit-il, que quel- 
ques-uns foient plus riches que les au- 
tres » 8c que le peuple demeure dans la 
foumîfîion 8c la dépendance d'un petit 
nombre : mais nôtre Legiflateur n'a pas 
voulu que nôtre République fût gouver- 
née de même. Nous ne connoiffons nî 
Sénat , ni une ou deux perfonnes qui 
exercent le pouvoir defpotique tour à 
tour : l'égalité de nos biens & de nos 
dignitez nous oblige tous à combattre 
•- J - --- - - également 
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«gaiement pour les intérêts, de la Patrie.. 
Les vaiflèaux ne fe gouvernent pas de 
même dans la tempête „ que dans le 
tems calme Sc l’Etat doit être gouver- 
né par rapport à fa firuation, & à la difo 
pofitionoù il fe trouve. Le vailfeau qui 
traverfe fouvent un fleuve * dont le 
fable trop mouvant eft porté tantôt d un< 
côté tantôt de l’autre „ doit changer Ùl 
route pour ne pas s’expofer à un dan- 
ger vifible de fe perdre :& fi l’état de 
la République vient à changer en tout > 
ou en partie ,. ce qui eft fouvent arrivé à 
celle de Rome „ & à l’Empire d’Alema- 
gne y iL faut neceffairement changer de 
raifon d’état * fans quoi l’on court rif- 
que de le renver fer entièrement,. au lieui 
de le rétablir. 

s. iv. 

Les bornes de la raifon d’état doi- 
vent être d’un côté , le droit divin , la. 
Religion & la pieté } & de l’autre > la fi- 
delité , l’honnêteté naturelle & la jufti- 
ce. il n’y a que des fcelerats & des im- 
pîes,qui puiflentdire que le Prince n’eflr 
obligé d’obéir au droit divin » ni aux 
kdx.de la nature* & qu’il doit ord'o»- 
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ner le contraire, lorfque quelque raifort 
probable l’y engage. 

]e ne fuis pas non plus de l’avis de 
ceux qui difent que la raifon d’état n’eft 
autre chofe , qu’une certaine réglé im- 
primée dans les efprits des Grands , qui 
leur fait diriger la plupart de leurs ac- 
tions à leur contentement 8c à leur uti- 
lité , quels quepuîlTent être les moyens 
dont ils fe fervent pour y réiilïïr ; ni de 
celui de Boccalini , qui fait dire à fon 
Apollon , que la raifon d’état eft un 
certain droit introduit pour la feule 
utilité des Princes, 8c oppofé à toutes les 
loix divines 8c humaines. 

Peut-on appeller raifon , ce qui *eft 
tout à fait oppofe à la raifqn , &qui 
loin d’en fuivre les réglés, s’cn'écarte en<- 
tiérement ? & raifon d’état, ce qui, loin 
de conferver l’état de la Republique, ne 
fait que le troubler , l’ébranler , 8c le 
ruiner de fond en comble l Une pareille 
raifon d'état attira la colere de Dieu fur 
Ja Ville de Babylone : vous vous êtes 3 
lui dit le Seigneur, par la bouche du Pro- 
phète Ifaïe , * confiée en votre méchan~ 
ceté , & vous avez, dit que perfonne ne 

.... . vms 
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vous voyoit \ vôtre fcience & vôtre fa - 
gejfe vous ont trompée , vous périrez» 
fans pouvoir découvrir la caufe de vôtre 
malheur » 

Cette prétendue raifon d'état cft. un 
horrible monftre. La nature en produit 
toutes les fois que le défaut de la matiè- 
re la fait écarter de fon train ordinaire > 
dans la formation d’un homme ou d’u- 
ne bête. La bonté & les pallions humai- 
nes ne produifent rien que de mons- 
trueux , quand elles s’égarent du che- 
min de la raifon , quoi quelle leur Ser- 
ve de prétexte ; & cette prétendue rat- 
ion d’état paroît monftrueufe, dès qu’on 
l’examine fur les réglés de la raifon. 

L’on doit plutôt , avec le Pape Pie V» 
l’appeller la raifon du Diable , qui tire 
fa fource de l’Athéïfme , & de la tyran- 
nie. La fineffe eft bien differente de la 
fageflè * & l’on fait tort à la prudence* 
de donner fon nom aux fraudes des im- 
pies & des fcélerats. 

Il faut donc que la raifon d’état demeure 
renfermée dans Ses bornes. Elle ne doit 
pas , fous prétexte de l’utilité publique, 
courir comme un cheval échappé que 
rien n’eft capable de retenir , ni mè> 
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1er , à fa fantaifie , les chofes faintes avec 
les profanes : elle doit au contraire fe 
faire un capital , d'obferver les loix di- 
vines & humaines , & d'éviter tout ce 
qui eft contraire à la Religion & à la 
pieté , qui font les bafes & les fonde- 
mens de toutes les vertus & de toutes 
ks Republiques. Dès que l'on a perdu 
le refpeét qui eft dû à Dieu , la Juftice 
qui eft la plus excellente des vertus , eft 
bien-tôt bannie de l'Etat Sc de la focieté 
civile. 

La Religion eft le plus folide fonde- 
ment de toutes les Republiques. C’eft 
elle, dit Polybe * tout Athée qu'il étoir, 
qui fait obéir les fujets à leurs Magif- 
trats & à leurs Souverains , qui inipire 
aux enfans le refpedl pour leurs peres,quî 
entretient l'amitié entre les Citoyens, & 
qui les oblige dans les occafions de fè 
rendre juftice les uns aux autres*. 

La raifon d'état qui l'emporte fur tous 
les autres droits , doit ceder à la loi dL. 
vine , & fi dans bien des occafions l’on 
préféré l'avantage du public , au dom- 
mage que pourroît recevoir un parti- 
culier , fi le droit du Souverain déroge 
au droit civil $ toutes les fois que le 

* Lib.6 . de mil. <td dôme fi. difc « 
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droit divin fe trouve en concurrence 
avec l'intérêt de l’Etat ,, il faut que celui- 
ci fe foumette à l’autre fans murmurer- 
Quelque liberté que puifle’ fe donner un 
Souverain * il ne doü jamais s’éloigner 
du refpeét qu’il doit à Dieu y & quand 
la Religion fè trouve en concurrence 
avec fon autorité » jamais celle-ci ne 
doit l'emporter fur celle - là. Il n'eft ja- 
mais permis d'accommoder la Religion 
avec la raifon d’état il faut ajufter la 
raifon d'état > avec ce que Ton doit à 
Dieu. 

Les droits du Souverain , loin de nui- 
re à la Religion , ou de détruire la pie- 
té > ne font établis que pour les mainte* 
nir, & pour empêcher les fujets de s'en 
-écarter. Les Romains * mirent toujours 
la Religion au deflus de toutes leurs af- 
-faires les plus importantes , meme de 
■celles où ils faifoient le plus éclater l'a 
anajefté de leur Empire.Leurs plus grands 
Generaux s’en faifbient honneur ; ils. 
croient perfuadez que la félicité de 
leur Repablique dépendoit abfolument 
du refpect qu’ils avoient pour leurs Di- 

vinitez 

* Val.wax . I. 1 . ch.l . L. 43. ff. dkReltg* 
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vinitez , & leur principale raifon d’état, 
étoit toûjours celle qui alloit à favorifer 
la Religion. 

La raifon d’état doit être encore bor- 
née parla fidelité, ‘l’honnêteté naturelle, 
& la juftice. Je ne fuis pas du fentimenc 
de Lepidus a , 8c de quelques autres 
qui ont crû que toute forte de moyens 
étoient honnêtes , pourvu qu’ils fervil- 
fent à acquérir , ou à conferver l’auto- 
rité fouveraine , &c qui par ce moyen ont 
ouvert la porte à la perfidie , au crime 
ôc au parjure deguifoz fous le nom de 
raifon d’état. L’on doit fur tout avoir 
égard à l’honnêteté & à la fidelité , fans 
lefquelles le pouvoir fuprême dégénéré 
toûjours en une horrible tyrannie. La 
fainteté des alliances , la religion des 
fermens, & la foi des traitez qui lient les 
honnêtes gens par des nœuds indilfolu- 
bles , ne fervent aux méchans dans les 
occafions que de prétexte pour furpren- 
dre , &c nous fommes faits aujourd’hui 
d’une telle maniéré , ditUfano , b que 
nous ne nous mettons nullement en pei- 
ne, fi ce que nous entreprenons eft jufte, 

ou 

a Dans les fragment de Sala fie b MacJmV* 
/iv.4. de l'bîft . de fior* t 
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Ou ne l’eft point ; il ne nous importe , 
pourvu que nous parvenions à nôtre 
but. Nos faux politiques n’ont plus d'é- 
gard pour la foi, les fermens , ni les trai- 
tez ; & quand ont leur dit qu’ils ont 
juré , nous l’avons fait , difent-ils a avec 
les perfides Milanois, mais nous n’avons 
pas promis de garder nôtre ferment. 
Ainn les Lacedemoniens b n’avoient 
pour réglé de la juftice que l’utilité pu- 
blique : toutes leurs ioix , & tous leurs 
defleins n’avoient pas d’autre but. 

Philippe Roi de Macedoine difoit , . 
qu’il falloir fe fervir de fon ferment 
comme d’une pièce de monnoye , pour 
l’avantage des Rois &c des Etats , & qu’il 
ne falloir cultiver les amitiez, qu’autant 
quelles nous étoient utiles , fans s’êm- 
barrafter de garder la foi à fes amis. Ly- 
fandre vouloir que l’on fe fervit des fer- 
mens S>c des promelfes pour tromper les 
hommes, comme l’on fe fert des coquil- 
les pour tromperies petits enfans. 

Jules Cefar difoit que s’il falloir vio- 
ler la juftice , l’on ne devoir jamais le 
faire , que pour s’élever à l’autorité fou- 
veraine. Alexandre V I. N n’avoit jamais 

a Radew. de gefi. Frid. i ./. 4 . cb.\9% b F lut- 
dws Alcibiade. 
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gardé la foi à perfonne > & il trompoît 
autant qu’il le pouvoir tous ceux qui' 
avoicnt à faire à lui a . Il n’avoit , ni lïn- 
cerité , ni pudeur , ni fidélité , ni Reli-' 

f ion ; c’étoit un monftre d'avarice, d’am- 
ition, de débauche & de cruauté : lui » 
Sc le Duc de Valentinois fon fils , don- 
nèrent lieu à l’efpece de proverbe qui 
couroit de leur tems à Rome,que le Pape 
ne faifoit jamais ce qu’il difoit , & que 
fon fils ne difoit jamais ce qu’il faifoit > 
& que la Religion de l’un & de l’autre, 
conlîftoit à donner fà parole & engager 
fa foi à tout le monde , & à ne la garder 
à perfonne. Jules I I, fe vantoit de n’a- 
voir fait aucun traité avec les François 
Sc les Alemans , que pour furprendre les 
barbares , ainfi les appelloit-il b . 

La plupart des Politiques modernes , 
attribuent ces fentimens à Machiavel, & 
s’emportent là-delfus terriblement con- 
tre lui : cependant , s’ils ne difent pas la 
mêmechofe , ils ne taillent pas de la pra- 
tiquer , & fans vouloir palier pour Dif- 
ciples de Machiavel , ils n’en fuivent pas 
moins fes pernicieux confeils. C'en ainlî 
que raifonne Wenceflas Merofchwa, 

dans 

a j Guich, llv, x. de fon hift, b Guich. Uv. 6f 
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dans le difcours de la guerre prefente * 
& des Villes Impériales. Tout le mon- 
de ,» dit-il , eft plein de tromperie : il 
faut faire le renard avec les renards , 
tromper les enfans avec des noix , 8c les 
hommes avec des fermens : la mode en 
eft fi bien établie,que celapafle pourfub- 
tilité. Nos Princes le font bien ; ils nous 
en auront d’autant plus d’obligation, 
fi outre les peines que nous prenons 
pour eux , & les armes que nous por- 
tons pour leur fervice , nous voulons 
bien encore leur facrifier nos confcien- 
ces : les Marchands jurent bien pour 
mieux vendre une bagatelle , 8c nous 
n’oferions le faire pour gagner des 
Royaumes ou des places fortes ? il faut 
s’y réfoudre il n’y a pas à balancer. 

Mais pour ne pas rejetter entièrement 
la peau du renard , dont fe couvrait Li- 
fandre , 8c ce qu’une loi appelle bonus 
dolus, je ne prétends point du tout auto- 
rifer la fupercheric. Je reconnois avec 
Platon * , que la foi eft le fondement de 
la focieté humaine , comme la perfidie 
en eft le poifon : que rien ne retient les 
Republiques dans mie union plus étrai- 
; - . te 

. * L. x. §. 3 , dedoltmlo. 
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te que la fidelité j & que fi Ton. ôtoîc 
la juftice des Royaumes * ils devien- 
droient bien- rôt des retraites de bri- 
gands &c de fcélerats. 

Rien n’eft plus honteux à toute for- 
te de perfonnes > fur tout à des Princes , 
que de mentir & de tromper : mais il 
n’efl: pas permis aux plus infâmes , de 
violer leur ferment > & de revenir con- 
tre leur écrit. Les Romains * quiavoient 
fait alliance avec les Samnites , refufe- 
rent aux peuples de la Campagne de Ro- 
me le fecours quils leur demandoient, 
des qu’ils lçurent que ces peuples étoient 
en guerre avec leurs alliez.Cependantrien 
ne leur étoit plus utile qu’une alliance 
avec des peuples,du pais defquels Rome 
tiroit la plus grande partie de fes com- 
moditez : mais cette utilité céda à la 
rigueur de la foi publique , & le Conful 
par un ordre bien digne de la genero- i 
îité du Sénat , leur répondit que la Ré- 
publique croyoit qu’ils meritoient d’ê- 
tre fecourus ; mais qu’elle ne pouvoir 
pas traiter avec eux , au préjudice des j 
alliances qu’elle avoit faites auparavant ; ; 

que les Samnites étoient déjà, les alliez > . 

‘ & 1 

* Tite Lhe l. 7 . fort hift. 
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c & quaînfi elle ne pouvoit fournir des 
t armes pour les combatrc , dans l’appre- 
ï henlïon de s’attirer la colere des Dieux , 
en faifant la guerre à des peuples à qui 
elle avoir donné fa foi. 

1 Ainfi dans toutes les occaflons où il 
i s’agit de blefler la juftice & l’équité , je 
n’ai garde d’attribuer à la puiflance (bu- 
1 veraine une autorité qui puilfe les facri- 
fier à fes interets ou à fon ambition. 
L’adion des Athéniens ne me paroit gue- 
res moins, belle, que celle des Romains 
dont j’ai parlé. Themiftocle * leur con- 
feilloic de mettre le feu aux flottes de 
tous les autres peuples de la Grèce , 
moyennant quoi ils (broient fans diffi- 
culté les maîtres de la mer ; mais Ariftidc 
ayant fait voir que quelque avantageufe 
que parût cette propofition , elle n’en 
ctoit pas moins injufte ; le peuple ne 
voulut pas permettre quelle s’exécutât. 

§. v. 

La raifon d’état renfermée dans les 
bornes dont on vient de parler, n’en re- 
connoit point d’autres : les loix publi- 
ques , particulières , fondamentales , ou 

Tome /. C de 

^ £ lu targue dans fa vie « 
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de quelque autre efpece que ce foie , 
ne la gênent point*, & lors qu’il elt ques- 
tion de fauver l'Etat , elle peut hardi- 
ment y déroger. Je conviens , avec le 
Tribun Lucius Valerius , quil y a des 
loix qui ont été faites pour durer tou- 
jours , & pour futilité perpétuelle de 
la Republique , qu’il n’eft pas permis 
d'abroger , fi i'ufage , comme il ajoute 
lui-même, n'en démontre l'inutilité , ou 
fi le changement de la Republique n’en 
rend l’execution impoflible. C’eft en ce 
cas qu’il faut commander , non pas, fui- 
vant les loix , mais aux loix mêmes, les- 
quelles doivent s'accommoder à l’état 
prefent de la Republique , & non pas 
l'Etat aux loix: elles n’ont été faites que 

{ >ar rapport à l’état où le trouvoit alors 
a Republique aux occafions dont elle 
vouloir profiter, aux défauts où elle vou- 
loir remedier, aux mœurs du tems & au 
genre de gouvernement : ainfi l’un de 
ces égards n’a pas plutôt changé , que 
la loi devient inutile , & doit être chan- 
gée. La plupart des Etats ne lont gue- 
res moins Sujets aux viciffitudes , que les 
flots de la mer , ou la température de 
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n arrive des occafions où l’état de U 
République demande neceifairement ce 
changement * & cette neceflité rend 
quelques fois légitimés des choies qui 
leroient criminelles en d'autres tems. 
Elle fert d’exeufe à la fragilité humaine, 

& ne fouffre point de loi : celles qu'elle 
nous impofe font inévitables, quoique 
toûjours honteufes & louvcnt barbares. 

Il 11e faut pas même toûjours attendre 
d’etre contraint de changer les loix : 
futilité publique & évidente peut y 
faire donner atteinte , la première de 
toutes & la plus importante, eft celle qui . 
ordonne de préférer le falut du public à 
toutes les autres loix , puifque c’cft dans 
la feule vue de le procurer qu’elles ont 
été faites. 

Si une loi qui n'a été faite que dans 
ce delïein s‘y trouvoit oppofée dans la 
fuite , ce ne feroit plus une loi , & l’on 
ne doit pas louffrir que ce qui a été fait 
en vue de l'utilité publique, lui devien- 
ne pernicieux & dommageable. Thera- 
menes apres la déroute des Athéniens , 
dans une bataille contre ceux de Sparte , 
leur confeilloit de déférer au comman- 
dement des Vi&orieux qui vouloient 

C ij qu’ils 
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qu’ils démolirent leurs murailles : Elco- 
menes s’y oppofa& dit qu’il feroit hon- 
teux d’abatre fur les ordres des Lacede- 
moniensjdes murailles que Themiftock 
avoir élevées malgré eux j & moi , répli- 
qua Theramene , a je ne propofe rien 
de contraire à la penfée de ce Grand 
homme , il a fait élever ces murailles 
pour l’utilité publique , & c’eft en vue 
" de cette même utilité , que je confeille 
de les abatre. 


§. V I. 

Refte à remarquer que la raifon d’ê- 
tat s’écarte fouvent des réglés du droit 
commun, & qu’elle oblige de faire bien 
des tentatives pour l’exemple , comme 
dit Tacite b , qui ne paroitroient pas) 
fort juftes à les examiner fur les reglej 
ordinaires. Les loix ne fçauroient con- 
venir , ni à toutes les perfomies , ni ii 
tous les cas : le Législateur ne s’informe 
que de l’utilité qu’en rpeut tirer le plus 
grand nombre de perfonnes (uivant la 
penfée de Caton c -, fans s’embarralfer 
du dommage qu’en peuvent recevoir 

quelques 

3 Plutarque dans Lifandre . b Lib. i . annal 
i ufpad Liu. lib. 34 . ht fi or. 
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quelques particuliers. La raifon d'état eft 
à peu près de même -, fi elle paroit in- 
jufte à l’égard de quelques-uns, le profit 
qu'en retirent tous les autres fait aifé- 
ment oublier cette injuftice. C’eft ce qui 
faifoit dire à Jafon * , qu’il falloir quel- 
quefois faire de petites injuftices , pour 
n’être pas contraint d’en faire de gran- 
des. Tous le grands exemples ont quel- 
que chofe de blâmable , où chaque 
particulier ne laille jpas de trouver fon 
compte dans l’utilité qui en revient à 
tout le public. 

Ainn la Republique peut ôter les 
biens de quelques particuliers , & ne 
pas demander de latisfa&ion des injures 
qu’ils ont reçues. Quand il s’agit de fe 
procurer la paix, ou quelque autre avan- 
tage confiderable ; le bien public doit 
toujours marcher devant les intérêts des 
particuliers. C’eft la raifon d’état qui 
ht excufer Brutus d’avoir permis le pil- 
lage de quelques Villes , comme l’on 
excufe un Pilote qui fait décharger fon 
vaifièau dans le fort de la tempête. Il 
nous en refte un bel exemple dans le 
droit de W eftphalie établi par Char- 

C iij lemagne, 
* jipud Plntarcb. in Polit. 
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lemagne * , pour arrêter les fréquentes 
révoltés des Saxons : il établit de certains 
Juges lefquels après avoir pafTé par de 
certaines ceremonies, fe reconnoi fl oient 
fort bien les uns les autres , & n'étoient 
connus que de ceux de leur Société , & 
il leur ordonna de punir fans connoif. 
fance de caufe , & lans forme ni figure 
de procès, tous les apoftats , les perturba- 
teurs du repos public , & ceux qui man- 
quoient à leurs paroles. 

. Il eft vrai que ces gens-là commet- 
toient quelquefois des injuftices > & que 
cette maniéré de punir les criminels 
n'étoit pas trop bonne en elle même j 
puifque les innctcens pouvoient être en- 
veloppez dans le nombre des coupables r 
aufli cet établiflement n J a'-*t J il pas long- 
tems duré , & n a-t’il été fouflfert que 
pendant qu J on la crû neceffaire, par rap- 
port à la fureur des Saxons qui ne pou- 
voir être modérée que par une voye aufli 
extraordinaire. Ce ne fut en effet que 
par-là que Ton réüflit à les retenir dans le 
devoir , & à les faire renoncer à leurs 
vieilles fuperftitions pour embralïèr la 
Religion Catholique. ; . 

• PREMIERE 
* Aventin Liv. 4. de l'kift. de Bavière* 
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DE 

L’EMPIRE D’ALEMAGNE. 


Chapitre Premier. 

* 

Des Etats dijferens des Républi- 
ques > de leur nature & de 
leur ejjencè: 

ri 

A Près ce que l'on vient de remar- 
quer fur la raifon d état en gene- 
ral , il eft tems d'entrer en matière : & 
pour ne pas fe tromper des le commen- 
cement , il eft necelïaire d'examiner les , 
differentes efpeces de Republique , & 
ce qu elles ont entre elles de plus oppo- 
se , afin de pouvoir plus Etirement juger 
de celle fous laquelle bon doit mettre 
l'Empire d’Alemagne. 

Tout le monde fçait qu'il y a de trois 
fortes d Etats Politiques , dont Tacite * 

* L.i.des anu' C iiij - fait 
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£ait en peu de paroles une belle deferip- 
tion. Toutes les Nations , dit-il , & tou- 
tes les Tilles du Monde , font gouver- 
nées , ou par le peuple 3 ou par quelques- 
uns des principaux , ou par un feul Chef. 
Seneque * s'étend un peu plus ; il dit 
que cefi le peuple que nous avons quel- 
quefois le plus à craindre : fi la Tille efi 
gouvernée par un Sénat , l’on appréhen- 
dé ceux qui s'y font acquis la principale 
autorité , & l'on n'a quelque fis à fai- 
re quà un feul , auquel le peuple a confié 
lapuijfance a laquelle il efi lui -même 
obligé de fe foumettre • 

Il ne laifle pas de fe faire quelquefois 
un mélange de ces difFerens Etats , qui 
l'emportent l’un fur l’autre tour à tour > 
enforte néanmoins qu'il y en a toujours 
un qui eft plus fort que l’autre , & qui 
donne le nom au gouvernement de la 
Ville & de la Nation , &C que les Politi- 
ques eftiment qu'il y a très-peu de véri- 
tables Republiques. Il ne faut pas tou- 
jours juger du véritable état d'une Ré- 
publique , par le nom qu’elle fe donne » 
fi elle fe trouve mêlée de diverfès fortes 
de gouvernement. Ce mélange ne laif* 

fè 

• * ïftft. i 4 . 
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fe pas de former un Etat* mais il fc trou- 
ve bien different de tous ceux dont il a 
emprunté quelqu’une de fes formes. 
Chaque forme produit fon effet dans ce 
corps mélangé , mais d’une maniéré 
bien differente , par rapport au tempé- 
rament general de l’Etat qui panche tou- 
jours d’un côté plus que de i’ autre. 

Loin que ce mélange ait quelque cho- 
fe de dangereux , le meilleur de tous les 
Etats politiques efl celui où la monar- 
chie eft mêlée avec les autres deux , au 
fentiment de Manlius Valerius * qui tâ- 
cha de perfuader aux Romains , que 
rien n’étoit plus utile à la République, 
& ne confervoit mieux la concorde & la 
puiffance , que de faire part au peuple 
des affaires publiques , & de temperer 
de telle forte le gouvernement , que la 
puillànce fouveraine ne réfidât précifé- 
ment , ni dans un petit nombre de têtes 
confiderables , ni dans le peuple qui 
pourroit en abufer & qui ne doit , ni 
gémir fous la fervitude , ni joiiir d’une 
exceflïve liberté. U y en a plufieurs du 
fentiment de ce Romain , 8c l’on peut 
dire que c’eft le plus ancien & le plus 

C v fuivi; 

* Denis d’Htlic. des anrif.Rm. 
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fuivi : mais il ne manque pas de critiques 
qui , comme Bodin * , rejettent cette 
efpece de gouvernement & rapportent 
une infinité de raifons pour prouver 
qu’il n’eft , ni pofïible , ni commode*. 
Mais comme il y a beaucoup de variété 
dans le gouvernement des Républiques 
& dans leur ceconomie, ils croyent y re- 
médier en faifant diftinétion de l’Etat 
même des Républiques , d’avec la ma- 
niéré de les gouverner. 

Ils prétendent que l’Etat de la Répu- 
blique peut être monarchique , & le 
gouvernement populaire , comme fi le 
Roi diftribuc indifféremment à toute 
jforte de perfonnes les dignitez militai- 
res , les bénéfices * les gouvernemens ,, 
Sec. Mais, qu’il fera ariftocratique >. fi le 
Prince eft obligé de ne les donner qu’aux 
Gentilshommes > quoique l’Etat foie 
toûjours véritablement monarchique a . 
parce que dans l’un & dans l’autre cas > 
il n’eft gouverné que par un Chef. 

Ainfi les Principaux gouverneront 
d’une maniéré populaire , h tous les Ci- 
toyens font également admis aux char- 
ges publiques : le peuple fê gouvernera, 

d 5 une 

* &l. de U Rej>, ch.t^ 


I 


Digitized by Google 



d’Alemagne. 3 5 

d'une maniéré qui tiendra de Parifto- 
cratîe , fi en refervant l’autorité fouve- 
raine par devers foi , il la fait exercer par 
un petit nombre des principaux Ci- 
toyens : & les uns & les autres forme- 
ront enfemble un Etat monarchique , 
s’ils choififient l'un d’entre eux pour les 
gouverner , pendant que le pouvoir fbu- 
verain demeurera par devers le peuple 
& les Principaux. Ils donnent à cette 
ariftocratie , ou démocratie , le nom de 
principauté, Sc celui de Prince, au fujet 
que les autres ont choîfi pour leur com- 
mander, 8c qui n’eft pourtant devenu 
que le premier d’entre eux. 

Ils regardent cette maniéré de gou- 
vernement comme la meilleure ; parce 
qu’encore que toute l’autorité réfide 
dans le peuple , ou dans les principaux 
Citoyens, il ne lailTe pas d’y avoir un 
Prince diftingué par fa dignité , qui' 
réiinit en un feul corps tous les autres en 
general & chacun en particulier , & qui 
en dirige les confeils par l’autorité fu- 
prême qui lui a été confiée. 

Ariftote * appuyé Fort ce fentîment. 
Il arrive fouvent , dit-il , qu'une Repu- 

C vj blique> 

* i/v.i. des Folit> ck'î' 
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blique , dont les loix n'ont pas été faites 
pour un Etat populaire , ne lailTe pas de 
fe gouverner démocratiquement, quand 
elle s'y eft une fois accoutumée : au lieu 
que celles que l'on croiroit démocrati- 
ques , fur la vue de leurs loix y ne liik 
fent pas d'être des véritables ariftocra- 
ties > dès qu'elles ont pris le train de fe 
laifTer gouverner par les principaux 
Bourgeois. 

Mais il y en a qui n'approuvent pas 
cette maniéré de diftinguer l’Etat de la 
Republique , d'avec la maniéré de l’ad- 
miniftrer : parce , difent-ils , qu,e l'ad- 
miniftration de la Republique n’eft au- 
tre chofe que l'adtion de celui qui la 
gouverne, l'effet dont l’Etat eft la caufe, 
& la forme qu'il produit. Ils ajoutent 
que la raifon & l’ordre de la nature veu- 
lent, qu’à moins qu’il n'arrive quelque 
accident , ce qui eft formé réponde à fa 
forme , & les operations à l’intention 
de celui qui les produit * qu’il ne peut 
Jamais arriver que ce qui eft formé foit 
different de fa forme > fi rien ne l’a em- 
pêché d'agir dans route fou étendue , ni 
que ceux qui travaillent réiifliffent d'une 
maniéré toute oppofée à leur intention ; 

que 
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que toutes les formes & tous les agens 
tendent à leur confervation , & que du 
moment quils produifent quelque cho- 
fe de diilemblable à eux-mêmes , c’eft 
contre la nature ; & rien n’eft plus per- 
nicieux , ni à la forme , ni à l’agent. 

. Ils tirent de-là une conclufîon allez 
fubtile , qui eft que l’Etat de la Répu- 
blique étant la forme & la caufe immé- 
diate , & la maniéré de gouverner en 
étant l’effet & la production , il ne fçau- 
roit dans les réglés y avoir de différence 
de l’un à l’autre ; & que s’il en paroit 
quelquefois , ce n’efl que dans des cho- 
ies de très-peu de conféquence , & aux- 
quelles le gouvernement ne prend aucun 
intérêt ; ou ce font des fymptômes in- 
faillibles de la maladie de l’Etat, à la- 
quelle fi l’on ne remedie promtement , 
il périra bien-tôtou changera de forme * 
qu’en ce cas.» il ne faut pas s’étonner Ci 
l’Etat déjà malade , & dont la difpofition 
intérieure ieft troublée , ne poduic pas 
des effets femblables à leur caufe , puif- 
que les parties qui le compofent ne s’ac- 
cordent plus entre elles. 

_ Le fentiment de ces gens -Et ne laifTe 
pas de me paroître bien hardi > parce que 

s’ils 
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s’ils entendent parler de l’autorité que le 
Prince exerce par lui-même & en fou 
nom , elle eft une fuite neceifaire & in- 
difpenfable de fa qualité , & ce n'eft pas 
de celle dont parle Bodin j s'ils parlent 
d'une autorité précaire & empruntée, 
quelque differente qu'elle foit de la Ré- 
publique , elle ne fçauroit lui être telle- 
ment contraire , qu'elle puiftè caufer fa 
deftruétion : elle a au contraire un rap- 
port elfentiel & neceffaire avec la fource 
dont elle eft émanée , elle demeure toû- 
jours à fon égard dans la fubordination , 
& l’une 8c l’autre travaillent de concert - 
à procurer la félicité publique. 

Cette maniéré de gouverner n’eft pas 
même allez importante , pour produire 
dans la République de l'alteration & du 
mélange : elle n'eft pas elfentielle à l'E- 
tat , qui ne communique pas la Majefté 
& la Souveraineté à ceux dont il fe fert 
pour executer fes deifeins , ou dont il 
prend les avis. Tout fe fait toujours au 
nom de celui ou de ceux , en qui rélîde 
proprement la puiftance fouveraine : 
ai nu il ne faut pas dire qu'une Monar** 
chie eft mêlée d'ariftocratîe , ou de dé- 
mocratie, lors que le Souverain en com- 
" mimique 
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folinique les dignitez & les charges aux. 
principaux feulement , ou indifférem- 
ment à toute forte de fujets \ parce qu'en 
ce cas-là la puiflàncedes principaux &. 
du peuple n’eft d’aucune confidcration.. 
Toute rautorîté réfide dans la perfonne 
du Souverain , qui en communique une 
partie à qui il lui plaît > pour l'exercer 
en fon nom & fous fes ordres. Celui qui 
agit au nom d’un autre n’eû pas le Mai- 
tre>c’eft celui au nom duquel il agit. De 
même h l’on choifit l’un des principaux, 
fîijets de l’Etat , pour commander l’ar- 
méeyou pour remplir quelque autre char- 
ge , lui feul ôc fans dépendre de perfon- 
ne , pour un tems ou pour toûjours , il 
ne devient pas Souverain pour cela y it 
exerce cette charge >, auffi-bien au nom 
de fes Concitoyens > qu’en fon nom 
propre. 

L’on remarque la même chofo dans- 
les démocraties ,.dont le Chef auquel la 
Republique à confié fon autorité pour 
l’exercer en fon nom „ foit pour un tems. 
limité > foit pour toute fa vie , de quel- 
que titre qu’il puiflè fe qualifier , n’eft 
jamais regardé comme un Monarque * 
& n’exerce cette autorité qu’au nom de 

l’Etat 
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l’Etat a qui la lui a confiée , duquel il 
ne palfe que pour le Procureur. Ainfi 
Pon ne peut pas dire qu’il y ait rien de 
monarchique dans le gouvernement de 
cet Etat ; cette maniéré d’adminiftration 
note rien de l’eflentiel de la Républi- 
que , & ne déroge en façon quelcon- 
que au pouvoir de ceux en qui réfîde 
la fouveraineté. La main n’en eft pas 
plus foible pour être partagée en cinq 
doigts , elle n’en fait fes ouvrages qu’a- 
vec plus de facilité : ainfi la puiffance 
fouveraine pour être divifée entre plu- 
sieurs perfonnes , ne perd rien de fa 
grandeur. Les affaires publiques qui pafL 
lent par differentes mains , s’achèvent 
bien plutôt , 6c plus heureufement : il 
ne fe perd rien de la puiffance fouverai- 
ne ; l’adminiftration n eft pas féparée de < 
l’Etat , comme les doigts ne font pas fé- 
parez de la main a la main du bras , le 
bras du corps , ni le corps de la tête ' y 
elle fe fert des Officiers qu’elle 'a établis 
spour exercer fon autorité , dans les dif- 
ferentes parties de l’Etat , de même que 
l'aine répandue dans tout le corps , fait 
agir chacun des membres comme elle. le 
juge à propos. C’eft pourquoi je fuis du 

fentiment 
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fentiment de Bodin en cette rencontre > 
j’eftime qu’il peut y avoir de la différen- 
ce entre l’Etat, & l’adminiftrtaion de l’E- 
tat , & que cette diftinttion eft très-im- 
portante & très-neceffaire. 

L’on peut pourtant dire que dans un 
Etat , celui ou ceux qui ont en main 
l’adminiftration des affaires , agiffent 
eux-mêmes , non feulement quand ils 
travaillent en perfonne , mais même 
lors qu’ils emploient des Miniftres pour 
executer leurs ordres : parce que l’on efl 
cenfé faire foi-même ce que l’on fait fai- 
re par un autre. L’on entend néanmoins 
par le mot d’adminiftration , la difpoft- 
tion des chofes d’autrui dont le foin 
nous a été confié ; ainfi l’on dît l’admi- 
niftration des Tuteurs , des Curateurs » 
des Procureurs &c. & le mot même le 
fïgnifie fuffifamment. De même dans la 
queftion dont il s’agit , ceux-là font ap- 
peliez plus proprement Adminiftrateurs, 
ou Miniftres , fur lefquels le Chef de 
l’Etat fe repofedc l'expédition des affai- 
res publiques , & qui ont à un Supé- 
rieur toute l’obligation de leur autorité. 

Pour ce qui eft du mélange de toute 
forte d’Etats dans une République, }’ex- 
. perience 
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perience me paroit un peu contraire ail 
fentiment de Bodin pris à la rigueur > &C 
pour ne pas aller plus loin , Ton verra 
plus bas , quil fe trouve dans l’Empire 
a Alemagne un certain mélange de cette 
efpece que Bon expliquera. Cependant 
dans le fond le fentiment de cet habile 
François n’a pas d’autre but que le mien: 
t out fon delFein n’eft que de faire voir 
la difficulté qu’il y a d’entretenir long- 
tems la concorde entre les differens 
Etats mêlez , & de prouver que les Ré- 
publiques qui fe trouvent fur ce pied-là, 
lont fort fujettes aux troubles & aüx 
changemens , & en grand danger de fe 
voir bientôt renverfées. 

La raifon n’en eft pas bien difficile à. 
trouver : ces trois efpeces de Républi- 
ques font tout à fait oppofées les unes 
aux autres ; tout y eft different : gouver- 
nement , ufages , mœurs , loix , raifon 
d’état , moyens de parvenir chacune à 
fa fin. 

La raifon d’état des monarchies , eft: 
la puillànce fbuveraine & abfoluë du 
Monarque fur tous les fujets de l’Etat , 
& c’eft en quoi confifte toute fa force. 
C’eft pour cela que Sallufte * avertit 
* Tarit, liv. i . des arm . l’Empe-s 
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l’Empereur Tibere > de prendre garde 
qu’il n’affoiblît fa puiflance en ren- 
voyant toutes les affaires au Sénat , 8c 
que l’autorité fouveraine ne confiftoit 
qu’à prendre feul connoiilànce de tout 
ce qui fe paflbit. Ainfi celui qui dans, 
une Republique mélangée , telle que je 
la préfuppofe > repré fenteroit le Monar- 
que > ne fçauroit avoir d’autre deilein » 
ni travailler à aucune autre chofe , qu’à 
s’acquérir la difpoficion abfqluë de tou- 
tes les affaires. 

L’Etat ariftocratique au contraire ne 
fçauroit fe foumettre à l’autorité d’un 
Chef, ni le démocratique non plus ; 8c 
tous leurs efforts ne tendent qu’à faire 
en forte que le pouvoir fouverain réfide 
perpétuellement entre les mains des 
principaux , ou de tout le peuple. Ainfi 
pendant que les fentimens 8c les inten- 
tions des fujets de ces differens Etats fe- 
ront aufli oppofez , 8c que leurs Chefs, 
auronr des intérêts aufli contraires , le 
moyen qu’ils demeurent long-iems en 
paix 8c fans querelle ? l’on en fera bien- 
tôt venu aux mains,& la guerre une fois 
allumée , ne finira que lors que l’Etat 
fera entièrement purgé de fes mauvaifest 

humeurs 
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humeurs , Ôc que la force aura décidé , 
fi toute la Republique fera gouvernée 
à l’avenir par un Monarque , par les 
principaux , ou par tout le peuple. 

L’on dira fans doute que ce mélange 
de qualitez contraires ôc oppofées , n’o- 
pere pas toujours la deftruétion du fujet 
qui en eft compofé , puifque la nature 
même eft compofée des quatre élemens, 
dont les qualitez font fi differentes, que 
cette contrariété loin de détruire la na- 
ture , ne fait que l’enrichir -chaque jour 
d’un nombre infini de beautez , que 
produit le mélange admirable des mê- 
mes élemens ; que c’eft cette contrarié- 
té ôc les cours oppofez des planètes ÔC 
des étoiles , qui compofent l’harmonie 
& l’œconomie de l’Univers j que l’hom- 
me même eft compofé de parties ÔC 
d’humeurs toutes contraires , ôc toutes 
oppofées les unes aux autres ; que l’on 
y diftingue le chaud du froid , le fec de 
l’humide , [la bile jaune ôc l’amertume 
du fiel , d’avec la douceur de la pituite ; 
& que fi l’on ôtoit du monde ÔC de 
l’homme , cette oppofition ôc cette con- 
trariété , l’un Ôc l’autre feroient bientôt 
retombez dans le néant dont ils ont été 

formez* 
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formez; que l'on ne fçauroit trouver d’é- 
galité arithmétique dans aucun Etat;que 
les conditions , les dignitez , les rangs & 
les qualitez , y font auffi differentes que 
les inclinations ; qu'il faut des tons tres- 
differens pour compofer une belle Mu- 
fique , de même que l’alTemblage de 
gens qui commandent & qui obéillènt, 
de riches , de pauvres , d’artifàns , de 
voyageurs , & de gens qui ne bougent 
pas d'un lieu , fait toute la beauté & la 
magnificence d’un Etat. 

]e réponds que cette union &c cet af- 
fèmblage de tant de chofes differentes 
dans la nature , n'en fait la beauté que 
par une certaine fymmetrie de fubordi - 
nation qui fe réglé par des loix certai- 
nes , lesquelles marquent à point nom- 
mé, qui doit obéir ou commander, fans 
quoi il feroit impoffible que le grand 8c 
admirable Ouvrage des mains de Dieu 
fubfiftât un feul moment , tant & de fi 
differentes parties ne fçauroient durer 
enfemble, fi chacune d’elles fè conduifbit 
.àfafantaifie : la moindre concurrence 

Î iui fe trouveroit dans leurs operations , 
eroit capable de les détruire , 8c l’üne 
voulant faire les fondions de l’autre , la 

feroit 
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feroit périr « & periroit elle-même auffî- 
tôt après. 

Ainli chaque Etat eft à la vérité com- 
polé de Sujets très-differens , & fouvcnt 
oppofez les uns aux autres ; mais ils ne 
laiflent pas de fe conferver réciproque- 
ment , par la fobordination & par les 
égards qu’ont les uns pour les autres 
ceux qui doivent obéir, & ceux qui doi- 
vent commander. La fuprême autorité 
dans la Republique , comme l’ame dans 
le corps humain » ou la nature dans le 
monde , a foin de réunir tellement tous 
Ses Sujets , & de trouver un tempéra- 
ment entre des qualitez h oppofées, que 
c’eil de-là même que fe forment cette 
concorde , cette union & ce tempéra- 
ment propre à procurer l’utilité de la 
Patrie, que nous admirons dans prefque 
toutes les Republiques. 

Mais pour en revenir à nôtre ques- 
tion , quand toutes ces qualitez fe trou- 
vent mêlées enfemble d’une maniéré 
oppofée , & travaillent chacune de fon 
côté à établir une puiltànce Souveraine, 
il n’y a pas de liens afïèz forts pour les 
unir , & pour les empêcher de le Sépa- 
rer. Une puilfance Souveraine ne con- 
% • 

noir 
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Hoir rien au-defïus d'elle-même ; ainfi 
du moment qu'une corde fè trouve trop 
tendue , ou trop relâchée , au lieu d'un 
ton agreable,l’on n'entend plus rien qui 
ne choque les oreilles , tandis qu’il n’y 
a perfonne qui puifle remettre cette cor- 
de en l'état où elle devroit être. 

Je conviens même qu'il n'y auroit 
rien de plus beau qu'un Etat mélangé 
de cette maniéré , fi fuivant l’avis de L. 
Papirius Mugillanus * , chacun vouloit 
ne pas fe prévaloir fi fort de fes droits , 
qu'il ne fut prêt dans toutes les occa- 
fions de les lacrifier au bien public & à 
la concorde : mais l'homme eft fait de 
telle maniéré qu'il n’eft jamais content. 
Il n'a pas fitôt obtenu ce qu'il fouhait- 
toit , qu’il cherche quelque autre chofe 
à demander, fur tout en matière de pou- 
voir 8c d’autorité , qu’il ne peut jamais 
fe voir fi grande qu'il ne cherche à l’aug- 
menter. Ainfi j’eftime que pour trouver 
un Etat de cette forte , & joiiifTanx d'une 
parfaite tranquillité , il faut l’aller cher- 
cher dans l'Utopie de Morus , ou dans 
les idées de Platon j il n’y en a pas de 
femblable fur la terre. 

La 

* Z>7. Lh. liv. 4 . de {on hifi. 
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La République Romaine qui a fanS 
douce été mélangée pendant quelque 
tems , autant que l’on peut en juger par 
l’évenement , ne dura gueres en cet état 
fans troubles 8c fans mouvement , tou- 
te pleine quelle étoit alors d’efprits 
modérez 8c qui n’aimoient que la 
tranquillité , comme l’alfure le même 
Mugillanus- Tite-Live * après en avoir 
fait une belle defeription , ajoute qu'au- 
tant que l’un des partis étoit modefte , 
autant l’aurre étoit-il infolent 8c empor- 
té : les jeunes Sénateurs fe divertiffoient 
à tourmenter le peuple qui ne fongeoit 
qu’à vivre en repos , les Tribuns ne fi- 
rent d'abord que d'inutiles efforts pour 
l’y maintenir , 8c leurs perfonnes mêmes 
ne furent pas long-tems en fureté ; lts 
vieux Sénateurs n'étoient que trop aver- 
tis des emportemens de leurs enfans , 
mais ils croyoient qu’en cas que l’on en 
x vint à des excès, il valloit mieux animer 
cette jeunefle que lès adverfaires : tant il 
eff difficile de jouir de la liberté fans en 
abuièr , pendant que chacun fous pré- 
texte d’obfèrver l’égalité , travaille à 
s’élever au . deffus de fon compagnon. 

L’on 

* Liv-i. deforthifi. . . 
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L’on prend tant de précautions pour fe 
gUïehtir de la crainte, que l’on vient à 
bout d’en donner aux autres , 8c l’on in- 
terefïe fouvent Tes amis dans une injure 
dont on pourroit foi même fe vanger , 
pour les mettre dans la neccflité d’en 
faire ou d’en recevoir. 

Ainfi quand on trouveroit des Etats 
ai n Ci mélangez , l’on devroit plutôt les 
appeller des Republiques corrompues 
que des Etats bien policez. Les corps les 
mieux compofez ne fçauroient fouffrir 
de changement, fans répandre une odeur 
infupportable & peftiferée , jufqu’à ce 
qu’ils ayent pris une nouvelle forme. 
Les œufs par exemple ne Tentent mau- 
vais que pendant que la poule les couve j 
: ôc les Republiques qui changent d’état 
* font toujours pleines de troubles & de 
» guerres civiles , jufqu’à ce qu’elles ayent 
s achevé de recevoir la nouvelle forme 
t qu’on travaille à leur donner. 

1 

es ' ' . - 
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Chapitre IL 

Ou l'on examine les principales 
raifons de ceux qui prêtent 
: dent que l'Etat de l'Empire 
eft Monarchique. 

L A qucftion eft de fçavoir quel étoit 
il y a deux fiécles , quel eft , ou de- 
vrait être aujourdhui l'Empire d’Ale- 
magne , & quel en eft le véritable Etat. 
La plupart de nos Politiques moder- 
nes , & de ceux qui ont traité du droit 

S ublic , foutiennent qu’il eft mêlé du 
u monarchique , & de l’ariftocratique , _ 
en forte néanmoins que le premier rem- 
porte fur le fécond , & qu'on peut l’ap- 
peller une monarchie temperée d'arif- 
tocratie. 

Théodore Reinking prétend qu’il eft: 
monarchique , mais que fon gouverne- 
ment eft fagement mêlé de l'ariftocra- 
tique , enforte que c’eft effeéHvement 
une efpece d’ariftocratie. Il s’emporte 

- comre 
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Contre Bodin qui avoit foutenu qac 
l'Empire étoit une véritable ariftocra- 
tie » 8c il combat Ton opinion par quan- 
tité de raifons qu'il dit n’avoir pas tirées 
des conje&ures & des opinions des Au- 
teurs Vulgaires , mais qu’il a, dit-il, pui- 
fées dans l’Ecriture fainte , dans le Droit * 
civil 8c canonique,la Bulle d’or de Char- 
les IV. & les dernieres conftitutions 
de l’Empire. Voyons s’il a tenu parole. 

Il foutient d’abord par forme de pré- 
ambule , que l’Etat de l’Empire eft mo- 
narchique , parceque c’eft le dernier des 
■quatre Empires que l’on appelle ordi- 
nairement les quatre Monarchies i ÔC 
apres avoir rapporté les fondemens des 
opinions contraires, il tâche de prouver 
que l’Empire d’Alemagne eft monar- 
chique. 

ï n . Dit-il , parceque l’Empereur eft 
foui revetu des droits de la Majefté , 8c 
de là puiifance fouveraine > par la trans- 
lation qui a été faite en faperfonne de la 
loi Régi a , laquelle n’a jamais été révo- 
quée & qui n’a pu l’être. Il prétend qu’il 
fout s’en tenir à cette opinion ou pré- 
somption que l’Empereur eft aujour- 
«dhui tel qu’il étoit autrefois , & du 

D ij teins 
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tems de la loi Régla , jufqu’à ce que l’oit 
ait rapporté des preuves convainquantes 
du contraire. 

i °. Parceque c’eft l’opinion commu- 
ne , &c que tous les peuples Chrétiens 
ou Infidèles le reconnoi lient pour un 
véritable Monarque. 

3 °. Que l’Empereur ne reconnoit au- 
cun fuperieur , & ne releve que de Dieu 

6 de Ton épée, & pour le prouver il rap- 
porte un decret fiait par les Electeurs 
contre le Pape en 1338. rapporté par 
Aventin * d’où vient , ajoute-t’il , que 
l’on l’appelle le Chef de l’Empire , au- 
quel apres Dieu , tout le monde elt obli- 
gé de rendre compte. 

4'. Parce qu’il commande de Ion au- 
torité tous les membres de l’Empire en 
general, & chacun en particulier, à peine 
de révocation de leurs privilèges , d’être 
mis au ban de l’Empire, & de la vie, & 
que quand fies Mandemens ont été dûë- 
ment publiez , perfonne ne fçauroit fe 
difpenfer d’y obeïr. 

j°. Que tous, les Etats de l’Empire 
l’appellent leur très-clement Seigneur. 

6°. Que les mêmes Etats lui doivent 

l’obéïfTance 

fLiv.j. des «wh de Bavière, 
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l’obéiflance & la foumiiïion , comme à 
leur Seigneur & à leur fouverain Ma- 
giftrat , ce qu'ils avouent dans la fut- 
cription des lettres qu'ils lui envoyent. 

7°. Qu'il reçoit les foi-hommages, 
qui préfuppofent toûjours la fuperiorité 
dans celui qui les reçoit , 8c la foumiflïon 
& la dépendance dans celui qui les rend. 

Et qu'enfin tous les Princes de l'Em- 
pire fans exception , font obligez de lui 
prêter le ferment de fidelité. 

Voilà les principales raifons fur lef- 
quelles Reinking fonde fa monarchie , 
&c qui félon lui l'établi fient folidement. 
Ce (ont là tous les argumens qu'il a ti- 
rez de l'Ecriture , du Droit , 8c des der- 
nières Conflitutions de l'Empire : mais . 
quoi que je ne puifie me ranger au fen- 
• timent de Bodin , qui a fait quantité de 
fautes, groffieres pour n'avoir pas afiez 
bien entendu les affaires d'Alemagne , je 
ne fçaurois non plus acquiefcer à celui 
de Reinking. 

Pour expliquer le mien en peu de pa- 
roles , je foutiens que l'Etat de l'Empire 
efi arifiocratique , quoi quen partie tem- 
péré du monarchique , & quil tombe pré- 
i if é ment fous cette efpece d’ariflocratie, 

. D ii j que 
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que nous venons d'appeller 'Principauté * 
parce qu’il y a une efpece de Prince éle- 
vé par fa dignité au deftùs de tous les 
autres , que Ton s’eft depuis long-tems 
accoutumé d’appeller Cefar ou Empe- 
reur y j’expliquerai plus bas les diffe- 
rentes efpeces d’ariftocratie qui Te ren- 
contrent dans l’Empire. 

Il eft vrai qu’à caufe du rang & de la 
dignité de l’Empereur , qui eft regardé 
comme la première perfonne de l’Em- 
pire , l’on y voit quelques marques de 
monarchie j ce n’enjeft pourtantjpas une,: 
ôc l’Empire n’en eft pas moins une vérita- 
ble ariftocratie. La chofe eft fi vraye 
que Paurmeifter,tout attaché qu’il paroît 
par tout à la dignité de l’Empereur , n’a 
ofé en dÜèonvenir. 




c , * 

Ch api r* 
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Chapitre III. 

Ve la Majefié>& de fa propriété 
ejfent telle qui efl la Souve- 
raineté 9 Ô* fi elle appartient 
a l'Empereur ou à l Empire. 

§. I. 

P Our établir mon intiment je re- 
marque d’abord , que la plupart des 
Ecrivains s’amufent inutilement à ex* 
pliquer les paroles de TEiedeur de 
Mayence 8c de Maurice Electeur de 
Saxe , dont fe fervent differens partis 
pour appuyer leurs opinions. Celui 
de Mayence en parlant de François I. 
Roi de France concurrent de Charles V. 
lors deTéleélion, ton dit , dit-il , qu il a 
le cœur grand & bien placé > mais pl rieft 
bon que pour une monarchie , & notre 
plus grande application doit être à rete- 
nir V ariflocratie dans l'Empire *. Celui 
de Saxe blâma le même Empereur de 

D iiij 

* Sleidao. liv. 14» 
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ne s’être appliqué -pendant plufleurs an- 
nées qu’à tâcher de devenir le Monar- 
que abfolu de toute l' Alemagne , par 
l'abbaiftement des Princes & des Etats 
dont elle eft compofée. C’eft dans le 
même fens que le Roi de France dit 
dans une lettre * , qu’il a été averti par 
les Princes d’ Alemagne , que Charles 
V • voulait je faire me Monarchie. 

Toutes ces exprefïïons ne me paroi F* 
font d’aucune confequence: Je ne prê- 
tais me fervir d'aucune autorité telle 
qu’elle (oit , ni employer que de bonnes 
raifons pour établir ma proposition \ 
parce qu’elle doit faire le fondement & 
la bafe de tout mon ouvrage. Il eft ques- 
tion de fçavoîr fi laMajefté de l'Empire, 
les droits de l’Empire 8c la Souveraine- 
té appartiennent à l’Empereur , ou à 
l'Empire même , c'eft à dire aux Etats 
de l’ Alemagne , comme reprefentans le 
corps Germanique conjointement avec 
l'Empereur, ou indépendemment de lut. 
C’eft en effet la véritable forme de la 
Republique qui en conftituë l'être & 
la fubftance , le lien qui en unit enfem- 
ble toutes les parties , 8c l'efprit qui en 
* anime 

* SleiAan.Uv.i^ .. . ... ‘ 
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anime tous les membres, fans lequel elle 
deviendroit bien-tôt une maflc informe, 
expofée aux injures Ôc au pillage de fes 
ennemis. 

La plupart des Ecrivains Alemans , 8c 
Reinking qui les a fuivis , font unique- 
ment rélîder la fouveraineté dans la per- 
lonne de l'Empereur, & prétendent que 
fuivant la doctrine de l’Evangile , ceux 
qui la lui refufent ne rendent pas à Celâr 
ce qui lui appartient. Je fçai bien que fi 

J *e prends un autre parti , je m'attirerai 
a haine de quantité de gens qui me 
traiteront d’heretique , de facrilege , & 
de criminel de leze Majefté *, mais je 
n'en dirai pas moins la chofe comme 
elle efl. L’on ne fçauroit atribuer à l'Em- 
pereur feul la fouveraineté de l’Empire, 
fans choquer la raifon ôc fans boule ver- 
1er entièrement l’Etat de l’Alemagne. 
L’autorité fouveraine ôc la Majefté ne 

F euvent fe partager. Elles réftdent dans 
Empire ou dans tous les membres de 
l’Empire, entant qu’ils ne font qu’un 
corps , duquel l’Empereur n’eft pas ex- 
clus îorfqu’il y en a un : en forte néan- 
moins que fi on le regarde comme fé- 
pai'Ç des Etats de l’Empire, ce fera dans 

0 y > les 
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les Etats que refldera 1a fouveraineté*. 
tomme elle fait effectivement & fans, 
aucune diminution pendant qu’il m'y. 
a pas d’Empereur •> quoique la repréfen- 
tarion extérieure de la Majefté » loit lors 
de fon élection transférée en fa per- 
fonne. 

Il eft vrai qu’il eft le fèul en Alema- 
gne qui prenne cette qualité ». & que 
les Diettes de l’Empire & l’Empereur 
même » ne traitent de Majefté aucun des 
Rois » quoique la plupart en portent 
le nom à beaucoup plus jufte titre » l’on 
ne les traite que de dignité Royale » & ja- 
mais de Majejié a : mais quand on en 
donne le titre à l’Empereur parce qu’il 
xepréfente tout l’Empire » l’on ne pré- 
tend pas que la Majefté en appartienne 
moins, au Corps Germanique »non plus 
que les. Polonois » par le titre de A£a- 
Ÿfié Royale b » ne prétendent pas marquer 
“ le Roi feul & féparé de la Diette „ mais 
comme Préfîdent aux Aflèmblées. dont 
îl eft le Chef & où il rend la juftlce, par 
l’autorité qu’il en a recûë de tous les 

Etats 

a Diette de \ Jï6 b Arme. L t, dé Ia.Rep ^ 

fl?. 7.Kp» - .• J 
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Etats du Royaume , où ce tîrre de Ma- 
jefté ne peut plus être regardé que com- 
me une vaine ceremonie , que Ton a re- 
tenu des Anciens Empereurs depuis le 
renverfement de leur Empire , ou pour 
une efpece de compliment dont les Ale- 
mans font fort prodigues , & dont il£ 
ont crû devoir fe fervir pour relever la 
dignité de leur Chef. 

C’eft là le véritable fens de tous les 
termes employez» dans la Diette de 
l’Empire , dont Reinking ne fait pas 
le plus foible de fes argumens ; l*on y 
parle fouvent de plénitude de pui (lance, 
de prééminence Impériale & en d’antres 
termes fembiables. Les Etats de l’Em- 
pire ne font pas de difficulté d’appeller 
I Empereur nôtre très - clement Seigneur ► 
Tous ces complimens ne doivent être 
pris que pour ce qu’ils font en effet r 
ils notent rien de l’autorité des Etats de 
l’Empire i & ne donnent rien à l’Em- 
pereur; * t ’ 

, S. II. 

]1 n’eft pas ici queftion des termes, il 
faut confiderer la chofe en elle même r 
les noms ne font rien, c’eft l’autorité ef- 

D vj fe&ive 
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feékive qui décide : il eft indiffèrent à 
un Souverain d’être appelle Roi ou Duci 
c’eft l’ufage qu' il peut faire de fa pui£ 
fance qui réglé la qualité. Il faut exa 
miner la définition , la forme effen- 
tielle 8c la propriété de la Majefté * & 
Voir fi elle convient mieux à l'Empereur 
qu'à tout l’Empire. L’on entend ordi- 
nairement fous le nom de Majefté , une 
puilfanee abfoluë 8c fouveraine, qui n'eft 
bornée par aucune loi. La fuperiorité 
abfoluë eft la forme & la fubftance effen- 
tielle de la Majefté , le fymbole de l’Enir 
pire fuprême & de la Domination fou- 
ver ai ne. 

L’on l'appelle puîfïànce fouveraine,, 
parce qu'elle ne dépend d'aucun autre , 
en-forte qu’aucune volonté humaine ne 
peut l’empêcher d'agir. L’on appelle 
Souverain ce qui ne reconnoit rien au 
deffus de foi , & à qui tout le refte eft 
obligé de fe foumettre enforte que la 
fouveraineté ne peut fouffrir aucune dé- 
pendance > & qu'elle fe trouve par tout 
où l’on refpeéte k Majefté , toujours ac- 
compagnée du pouvoir & de l’autorité 
fuprême. 

Il n’eft plus queftion que de faire voir 

contre 


Digitized by Googl 



d* Ale magne. Ci 

contre lefentiment de Reinking, que les 
Etats de l'Empire font les véritables fupc- 
rieurs de l'Empereur .]e ne me (èrvirai pas 
de la raifbn ordinaire» qui veut que celui 
qui établit ioit plus grand que celui 
qu’il établit % que les caufes fécondés 
if opèrent que par la pui (lance qui leur 
a été communiquée par la cauft premiè- 
re ; que dans toutes les concédions ce- 
lui qui les accorde fe referve toujours 
la plus grande partie du pouvoir » & 
que celle dont il veut bien le dépouiller » 
prefuppofe qu’il fe referve toujours l’au- 
torité fouveraine * & tout ce qui eû ne- 
cellaire pour la conferver. 

Cet argument n’eft pas convainquant,& 
j’avoue avec Reinking qu’il ne fert tout 
au plus que de préfomption : l’Officier 
devient quelquefois fuperieur de celui 
qui l’établit » & Le peuple Romain * ac- 
cordoit à l’Empereur une autorité qu’il 
ne pouvoir exercer : que fur lui merrçe* 
Ce n’eft pas que L’on doive prétendre 
que quand on élit un Empereur,, le droit 
des Gens veuille que L’on transféré toute 
l’autorité politique en fa perfonne à 

L’exception 

* Ltfiit.de Jure put. Gen/.é' Civ. §. 6 . 
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l ‘exception de ce que 1a Capitulation 
faite lors de fon éle&ion , l’ufage ou 
les mœurs de la Nation peuvent lui 
avoir ôté , esforte qu’il puifte préten- 
dre tout le refte par le féal tître de fou 
élection. Au contraire il s’enfuit du fon- 
dement que je viens de pofer r que le ti- 
tre même de l’éleétion doit faire tour- 
ner les préfbmptions du côté des Etats 
de l’Empire , 6c en faveur de leur liber- 
té, contre la puiffance de l’Empereur, Sc 
que.horsles chofesqui lui ont été expref- 
fément. accordées , les mêmes Etats font 
en droit de prétendre tout le refte ► 
La raifon en eft que l’Empereur eftr 
obligé de rendre compte à l’Empire 
& aux Etats de l’Empire > de toutes fes 
avions & de toutes fès entreprifes * & 
que s’ils le jugent indigne de la qualité 
d’Empereur , ils peuvent la lui ôter & le 
dépouiller de toute fon autorité. 

Je le juftifîe par l’exemple cFHenn 
1 V.La Chronique du Moine d’Hîrsfeld 
rapporte * , que les Ambafladeurs qu’il 
avoît envoyez pour appaifer les troubles 
de la Saxe , prièrent les Saxons pour 
l’amour de Dieu de pofer les armes , & 

■ ■ . de 

* Som fan 1073 * 
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& regîer eux mêmes le tems & le lieu 
<©ù ils feraient trouver tous les Princes. 


du Royaume » en prefence defquels il 
fe purgeroitdes calomnies dont on l’a- 
voit noirci y 6c par L’avis defquels il cor- 
rigeroit ce qu’il pouvoir y avoir de blâ- 
mable dans fa conduite. L’affaire fut en- 


fuite réglée par l’Archevêque de Mayen- 
ce * & il fut convenu que les Saxons 
nommeraient douze perfonnes à qui 
l'on donnerait des pafïèports , pour fe- 
trouver â l’Aiïemblée des Princes de 


PEmpire qui dévoient décider les dif- 
férends die cette Nation avec Henri » 


qu’il s’y trouverait s’il étoit neceflaire *. 
ic qu’il tâcherait dé ie difculper des cri- 
mes dont il étoit accufé.. 


Le même Henri * réduit par fore 
propre fils aux dernieres extremitez , tâ- 
cha d'émouvoir la pitié des Princes d’A- 
lemagne par une lettre écrite dans les. 
termes les plus fournis. Nous vous: prions» 
leur dit-3, & nous vous fupplions an nom 
de ‘Dieu, que vous craignez.., par l'hon- 
neur de la Nation & de votre Etat qui 
vous eftficher > de nous faire juJHcc de 
V injure qui nous a été faite en vôtre pré- 
fériez z 

* Au même livr* 


Digitized by Google 



^4 Interets des Princes 

fence : nous fomme s prêts de reparer, félon 
vos avis & ceux des gens de bien qui ne 
fe font pas jette^dans le parti contraire , 
tout le tort que nous pouvons avoir fait 
à notre fils , ou d quelque aytre per forme 
que ce foit. 

L’inftru&ion des Ambafiadeurs que 
ce même fils envoya à Ton pere , fe trou- 
ve dans la Chronique de f Abbé d’Urf- 
perg * couchée en ces termes. Le Roi , 
.tous les Princes de VEmpire , & toute 
P armée jugent d propos que P ancien Roi , 
pour lui oter tout fujet de fe plaindre de 
nous , choififfe tel lieu qu'il voudra , & de- 
mande telles furetez, qu il jugera d propos , 
& qui ne lui feront pasrefujees pour plai- 
der fa caufe devant le Sénat & le peuple , 
fubir la fentence qui lui fera prononcée , 
& rendre lui meme la jufiiee d laquelle il 
ejl obligé ‘ y afin que fur la difeuffion que 
Von fera de toutes les caufe s des f éditions 
qui ont été excitées dès le tems de la di- 
•vifian , Von décide qui a tort du pere ou 
du fils . 

Henri V. fe trouvant dans les mêmes 
embarras où il avoit jetté Henri I V. 
fan pere » convoqua fan mi. une 

Dîettc 

* Sur Van ne e. 
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Diette à Mayence, où il promit que cha- 
cun pourroit dire fbn fentimenr avec 
toute forte de liberté , qu’il farisferoit 
tout le monde fur les plaintes que l'on 
feroit contre lui , 6c qu’il repareroit les 
fautes qu’il avoit faites en fa jeuncfTe , 
fuivant ce que l’Alfemblée en ordonnc- 
roit. Ce font les propres termes que rap- 
porte Naucler a , quoique l'Abbé d’Url- 
perg rapporte cet événement à l'année 
1115. Ce même Empereur permit en 
11 19* l’AfTemblée de Tribur b où il 
promit de rendre compte , 6c de fadsfai- 
re à toutes les plaintes que l’on feroit de 
fa conduite, fuivant le Jugement de l’Af- 
femblée auquel il fe foumettoit. 

Othon I V. fournit encore un pareil 
exemple. Dans le tems que l'Alemagne 
fe trouvoit troublée par l’excommuni- 
cation du Pape , cet Empereur affembla 
une Diette generale à Nuremberg , où 
après avoir fait en prefence de tous les 
Princes de l’Empire, un détail de la per- 
fidie des Gourd fans de Rome » 6c des 
demandes extraordinaires du Pape , il 

ajoute 

* » VqI. 3 . Chr.9. 38^ b L' Abbé d'Vrfferg fut 
cotte amie* 
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ajoute qu'il eft prêt de ceder l’Empire, G 
les Princes Electeurs le croyent inutile > 
ou eftiment qu’il mérité d’être depofé * : 
ainfi il fournit fa caufe au jugement des 
Princes dont il reconnoiuoit l’auto- 
rité. 

L’Empereur Mathias la reconnut de 
même dans la Diette qu’il afièmbla à 
Ratifbonne en 1613. quand il fit dire 
aux Ambafiadeurs des Proteftans , que 
fa Ai a je fié Impériale vouloit s'acquitter 
de fon devoir & employer fon autorité > 
de telle forte quelle put rendre compte à 
Dieu y aux Etats , & à la prochaine 
Diette de l'Empire, de tout ce qu elle au- 
voit fait. 

Ai nti l’Empereur reconnoit pour (es 
fuperieurs l’Empire & les Princes de 
l’Empire , & tant s’en faut qu’il puifie 
fe donner le titre de Majefté , qu’il fe 
trouve au contraire dans une foumiflïon 
qui l’en éloigne entièrement. Les Prin- 
ces & les peuples qui joui fient de l’au- 
torité fouveraîne , ne rendent qu’à Dieu 
feul compte de leurs a&ions : cepen- 
dant l’on trouve dans l’Hiftoîre de l’Em- 
pire , des Empereurs qui ont été depofèz 

. & 

7 Uter. Mut. inChron.Qermy 
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Sc dépouillez de leur dignité > par les 
Princes qui font toujours en état d’ôter 
ce quils onr une fois donné. Si nous 
Pavons revêtu de la dignité d' Empereur , 
difoit l’Etat de Mayenee a en parlant: 
d’Henry I V >lorfque nous croyons qu il la 
meritoit , pourquoi ne Ven dépouillerons - 
nous pas à prefent qu il en efi indigne t 
Ou , félon Sigonius b , ne ferons-nous pas 
bien de lui ôter une dignité , que nous lui 
avons donnémal d propos & quil ne meri- 
toit pas . 

Nous reconnoîjfons , dit Othon IV. ers 
parlant aux Princes de l’Empire , que- 
vous avez,, droit de créer & de dejlituer 
tes Empereurs c . Ce qui ne fçauroit être 
fi la fouveraineté n’eft toute entière du 
côté des Princes : s’il étoit leur égal, ils. 
n’auroient fur l’Empereur aucune auto- 
rité i bien moins encore s’il étoit leur 
Maître & leur Souverain. 

Reinking répond que la depofitîon 
des Empereurs n’a pas été faite de droit* 
ni jfuivant les réglés \ que l’on a violé la 
juftice en ces occasions , & qu’il n’ap- 
partient 

« Helm. Chr. SUv. e. 3 1. b X.iv.% du Roy. 

< 4 Italie. c Saucier vol. y. Cbr.^, 1 . 
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partient pas aux Princes de l'Empire de 
depofer les Empereurs à leur fantaifie j 
que fi néanmoins l'Empereur entrepre- 
noit de renverfer les loix de l’Empire, & 
de brifer les liens de la République ôc 
de la focieté civile , s'il manquoit à fa 
parole , s'il jettoit l'Empire dans le trou- 
ble & dans la confufion , l'on pourroitî 
le depofer , non pas comme Empereur , 
mais comme un prévaricateur ôc un per- 
fide. 

Je conviens avec cet Auteur, qu’il 
n’en faut venir qu’à la derniere extrémi- 
té ôc pour des caufes extrêmement im- 
portantes , comme quand il s’agit d’évi- 
ter des troubles ôc de conferver la tran- 
quillité publique, à la déposition d’un 
Empereur que l’on a une fois élu. Inno- 
cent III. * convient que l’Empereur , 
ôc les Rois ne doivent être depofez, que 
pour de grandes fautes Ôc de très-im- 
portantes considérations : parce que la 
depofition ne pouvant s’exécuter qu’avec 
beaucoup de danger , il ne faut l’entre- 
prendre qu’avec de grandes précautions. 
Mais il n’eft pas ici queftion d’examiner 

. _ la 

* Cap. Apofi. de Decim. 
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necefllté qui peut y engager les Prin- 
ces de l'Empire , & l'avantage qui peut 
leur en revenir ; il ne s’agit que de fça- 
voir quelle eft leur autorité dans ces ren- 
contres , & jufqu’où elle peut s’étendre. 
L’on ne peut pas même en juger par les 
loix fondamentales de l'Empire, puis 
qu’il n’en a jamais été lait à cet égard ; 
& il faut necelfairement recourir aux 
exemples , qui peuvent feuls fervir de 
réglé en cette matière. 

Si l’on convient une fois de ce prin- 
cipe , il ne fera pas difficile de faire voir 
dés Empereurs depofez , non feulement 
pour des fautes de confcquence qui 
concernoient l'Etat de la République , 
ou qui auroient pu le renverfer , mais 
encore pour des fautes perfonnelles ; 
comme pour la négligence , ou le peu 
de difpofition à bien commander. C’eft 
pourquoi j’eftime que la Glofe fur le 
Chapitre fi Papa 40. dlfi. dit fort juf- 
tement, que V Empereur peut être depofc 
pour toute forte de crimes , dès quil pa - 
roit incorrigible. Henry l V. Henry V. 
Othon I V. & quelques autres , n’ont 
été dépouillez de leur dignité , que pour 
avoir refufé d’obeïr au Pape qui les 
avoit excommuniez. 
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Henry IV. ayant demandé à ceux quï 
tenoîènt le parti de la Cour de Rome , 
& qui travaiiloient à le faire depofer, la 
raifon de leur procédé ; cefi^ lui dirent- 
ils a , parce qu’il y a long-terns que vont 
• déchirez. l’Eglife de Dieu par un fchifme 
épouvantable , que vous avez, vendu les 
Evêchez. , les Abbayes , & toutes 
les dignitcz. Ecclefiafiiques , que vous 
■aveT^renverfé toutes les réglés dans les 
élections des Evêques ; ce fi pourquoi le 
'Eape & les Princes d’Alemagne ont rcfo- 
lu de vous priver de la Communion Ec - 
cle/iafiique , & de vous dépouiller de vo- 
tre dignité. Qu’eft-ce que tout cela 
avoit de commun avec l'Etat de l’Em- 
pire? 

; Henry V. fils du même Prince ayant 
été de même excommunié par le Pape ,* 
fut fommé de fe trouver à la Diette de 
Wir bourg , pour rendre compte aux 
Etats de fa conduite b , & Pou ne lui dé- 
gui fa point que s'il refufoit d’y venir 
ron le' depoferoit : il ne fallut que l’ex- 
communication du Pape , pour faire ré- 
volter contre lui toute l'Alemagne. 

Adolphe 

r * Sigott. auirnmelicu. b Sigm.Uv. io.* 
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Adolphe reçût de l’argent du Roi 
d’Angleterre * , & s’engagea de lui 
fournir des troupes pour faire la guerre 
à la France. Les Princes de l’Empire le 
trouvèrent mauvais , ôc cela joint avec 
quelques autres incidens , fut caufc 
qu’on le depofa à la follicitation de l’E- 
ledreur de Mayence. Sigefroy Prêtre de 
Mifnie , tout irrité qu’il étoit contre cet 
Empereur qui avoit conquis & pillé fon 
pais , ne rapporte pas d’autres caufes de 
fa depofition que d’avoir pillé les Egli- 
fes y violé des filles , reçu de l’argent du 
Roi d’Angleterre fon inferieur pour 
faire la guerre à la France , ce qui nefi , 
dit-il, pas permis it un Empereur & ne 
lui convient point j qu’il avoit ruiné l’A- 
iemagne au lieu de l’augmenter , ^d’oà 
il conclut qu’il ne meritoit plus de par- 
ter la qualité d’Angujh. Un autre Ecri- 
vain dit * qu’il fut depofé , parce qu’il 
n’étoit pas afiez riche pour foutenir Ci 
dignité -, qu’il étoit malheureux dans 
toutes fes entreprifes , & que s’élevant 
chaque jour des troubles dans l’Empire, 

les 

* Kaucler.vol.’i. Chr.^}. b Dans Us Addi- 
tions l' Abbé <f Vrfperg. 
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les Princes crurent quil leur falloir un 
Empereur plus puilfant que lui, s’airem- 
blereut à Mayence, 8c le depoferent fans 
façon. Il ajoute qu’Adolphe avoit reçu 
de l’argent du Roi d’Angleterre , 8c l’a- 
vpit détourné à fou profit : mais ce que 
dit le même Auteur , qu J Adolphe ne 
meritoit pas de vivre , qu’il avoit ruiné 
l’Empire , 8c qu’il avoit commis quan- 
tité de crimes qui meritoient quon le 
depolat , ne s’accorde gueres avec l’élo- 
ge qu’il en frit à la fin de cet ouvrage > 
où il dit que cet Empereur étoit hom- 
me de mérité , mais qu’il n’avoit ni 
troupes , ni argent *. Pour les crimes 
dont il fut acCufé , Naucler dit fort bien 
q h il ri y avoit que Dieu qui put juger fi 
ces accufations étaient tantes bien fon- 
dées. 

L’on voit à travers tout cela que la 
véritable caufe de la depofition d’Adol- 
phe, fut qu’il manqua de forces & d’ar- 
gent, ce qui lui attira d'abord le mépris 
des Electeurs & des Princes de l’Empi- 
re «, lefquels refolurent de le v depo(er, 
lùcôt pour faire voir qu’ils en avoienc 
autorité , que pour punir fes fautes. 

* Ibid, 

v 
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Quand tous les crimes dont on l’accu-» 
foit auroient été clairement prouvez , 
il n’y avoir rien qui pût donner la moin- 
dre atteinte aux conftitutions , & aux 
loix fondamentales de l'Empire. 

- Je 11 approuve pas entièrement les 
exemples que je viens de rapporter : je 
n'examiné pas lices déportions étoient 
avantageufes à l'Empire , & je ne m'en 
fers que faute de loix , pour juftifier 
que les Princes de l’Empire ont ofé , & 
font meme en pofTefîion de dcpofcr les 
Empereurs , pour des caufes qui ne re- 
gardent , ni le renverfement des loix 
fondamentales , ni l’Etat meme de l’Em- 
pire. 

Enfin W enceflas ne fut depofé , que 
parce qu'il ne faifoit rien qui fut digne 
de fà qualité * , qu’il h'avoit pas voulu 
aller en Italie , & qu’il negligeoit abfo- 
lument toutes les fondions de fa digni- 
1 té , qu’il ne fongeoit uniquement qu’à 
: fes plaifirs & à ramafîèr de l’argent fans 
F s’embarrafTer d’autre chofe. L’on dit 
qu'il avoir fait maflacrer , noyer ou 
brûler des Prélats , des Prêtres & des 
** ; Tome I. , E Moines 

it v ■ l 

- * HMckf vol, s 47. • 

- --P 
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Moines fans raifon , ' au moins qui pj*-» 
rût jufte , & qu J il avoir commis quan- 
tité de cruautez. Ce ne fut donc pas 
pour avoir voulu renverfer les loix fon- 
damentales , & l’Etat de l’Empire , qu’il 
fut depofé : ce ne fut que pour fa cruau- 
té , & fon peu duplication qui le ren- 
doit inutile aux affaires , & qui laîffoit , 
pour ainlî dire , périr l’autorité Impéria- 
le entre fes mains. Petrus Gregorius 
perfuadé par les Auteurs qu’il avoir lus> 
de la prétendue monarchie de l’Alema- 
gne , ne fçauroit accorder cette depofi- 
tion , avec l’autorité fouveraiiie dont il 
s’imagine que les Empereurs font revê- 
tus : il fe contente de dire que les Elec- 
teurs auraient mieux fait de donner un 
Coadjuteur à l’Empereur, car, dit-il , 
cette depofition fait autant de tort à la 
puilîànce Impériale qu’à tout l’Empire. 

Les Ele&eurs, ajoute-t’il, pourraient de£ 
pofer l’Empereur toutes les fois qu’il 
leur en prendrait envie ; e’eft trop rab- 
baiflèr là puiffancé & fa Majefté , que 
de la leur foumettre comme s’il n’étoic * 
le Chef que d’une Republique arifto*- 
cratique , qui peut être révoqué par les 
Etats ou par les Sénateurs* Sa-«e6nfe- 
* quence 
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'* Sjuence eft fort jufte : mais c’eft auffi ce 

> que je prétends prouver > & ce n’eft 
ï que dans ce deffein > que j’ai fait l’Hif- 

> -toire des dépolirions de ces Empereurs. 
i Je foûtiens donc qu’il eft de I’ufage de 
\ >depofer les Empereurs, & qu’on peut 

> efïe&ivement les dépouiller de leur di- 
, gnité 5 non feulement lors qu’ils entre- 
prennent de renverfer les joix fonda- 

i mentales de l’Empire > ou d’en changer 
, l’Etat j mais encore pour d’autres caufes 
. &: d’autres crimes , n les Electeurs le ju- 
. gent à propos. 

I , 

s. III. 

*. Pour revenir à Reinking, fur. la ques- 
tion de fçavoir ft l’Empire eft au-delfus 
de l’Empereur , il prétend concilier les 
opinions differentes par une petite dil- 
tinétion. L’Empire , dit-il , peut-être 
pris en deux maniérés t ou proprement, 
c’efl: à dire pour tout le Corps compofé 
de fbn Chef & de fes membres,de l’Em- 
pereur & desEtatsde l’Empire ; & il 
convient en ce fens que l’Empire eft au- 
delfus de l’Empereur : oü. abufivement , 
pour les Princes & les Etats de l'Empire* 

* . * ** ‘ •• Qb 


Digitized by Google 


7 G Interets des Princes 

& en ce cas il foûtient hardiment la né- 
gative. 

Mais pour peu que l’on examine ce 
> que je viens de rapporter , des comptes 
rendus par les Empereurs & des Empe- 
reurs depofez, il eft aifé de voir que tout 
cela ne convient nullement à ce qu’il ap- 

Î telle l’Empire proprement dit,]mais feu- 
ement aux Etats de l’Empire comme fé- 
parez de l’Empereur , lequel ne fçauroit 
ni fe rendre compte à lui-même, ni con- 
fentir à fa depohtion. Ainft j’ai eu raifon 
de conclurre que les Etats de l’Empire 
coniiderez féparément de l’Empereur , 
font fes véritables Supérieurs. 

Je m’cmbarraflepeu de ce qu’ajoute cet 
Auteur , quel’Erapereur par la plénitude 
de fa puiifance eft en droit de comman- 
der,non feulement à chaque Etat de l’Em- 
pire confideré féparément , mais encore 
à tous les Etats de l’Empire aftèmblez en 
un Corps & pris en general. Il rapporte 
quantité d’autoritez pour le juftifïer , 
où ces deux mots , tous & chacun fe 
trouvent joints : il dit que l’un doit être 
pris dans le fens collectif, & l’autre dans 
le diftributif j enforte- que non feule- 
ment chaque particulier , comme par- 
ticulier. 


Digitized by Google 


d* Alemagne. 77 

ticulier, mais encore comme faifant par- 
tie d'un Corps , College, ou Univerlite', 
fe trouve obligé d’obéir à l’Empereur. 

Voici comment j’y réponds. Il eft 
fur que le mot tous , même quand il eft 
joint à chacun , peut être expliqué en 
deux maniérés : ou univerfellement & 
collectivement enfemble , enforte qu'il 
lignifie quelque chofe de different de 
chacun , Içavoir rous les particuliers 
comme compofant un Corps , ou une 
Univerfité : ou univerfellement feule- 
ment , en forte que ces deux mots , tous 
& chacun , ne lignifient précifément 
que la même chofe , & qu’ils ne fe trou- 
vent joints , que pour faire mieux com- 
prendre la lignification de l’un par le 
moyen de l’autre. Cela pofé , il n’y a 
qu'à examiner les partages rapportez par 
Reinking , pour être convaincu que 
l’on ne fçauroit les prendre que dans le 
dernier fens que l’on vient d’expliquer , 
fans choquer le fens commun. La plu- 
part de ces partages parlent de choies 
qui ne fçauroient s’appliquer à tout 
l’Empire * : quand iis difent par exem- 

E iij pie, 

* Rects de 1542*. 
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pie , que tous Ôc un chacun de ceux qui 
auront défobé’i (oient mis au ban de (a 
Majefté Impériale & de l'Empire , ileft, 
ridicule de prétendre que tout l’Empire 
foit mis au ban Impérial. L’on dit quel- 
quefois, tous ôc un chacun a les Princes >. 
Electeurs ou autres &c. tous les fujets 
de nous & de l’Empire tous ôc un 
chacun b les Electeurs , Princes , Etats 
Ôc membres de l’Empire. L’Empereur 
en parlant de tous & un chacun de fes. 
fujets ôc de l’Empire , ne parle pas de 
l’Empire même >. ou de l’univerfalité de 
l'Empire ; parce que chaque particulier 
eft effectivement fù jet de l’Empereur 
Ôc de l’Empire, maisl’Empire.eif gene- 
ral ne peut être fournis ni à l’Em- 
pereur , ni à foi-même , fans renyerfer 
l’ordre de la nature. 

Si par le mot tous l’on avoit voulu 
Inarquer l’univerfalité , il auroit fallu 
dire nos fujets , ôc ne point parler de 
l’Empire y puifque par- là l’on déclare- 
roît que l’Empire elt fujet de l’Empe- 
reur ôc doit lui obé ir. L’on peut tirer la. 
même confequence du mot de membres ,, 
dont il eft parlé expreifément dans ces 

conftitutions, 

» Raix fécullere de 15 il. b Recès de 1 567, 
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conftitutions Impériales ; parce que les 
membres afiemblez font un Corps , ce 
qu'ils ne font pas quand ils font fépa- 
rez ÿ ÔC fi on les regardoit comme unis, 
l'on fe ferviroit du nom de Corps , & non s 
pas de celui de membres. 

Il faut encore remarquer ces termes 
tirez du reglement fait contre les Ana- 
baptiftes en 1519. Par le ferment & 
l'obligation particulière que vous avez. 

. faits à nous & à P Empire 3 par l'ajfebïion 
que vous avez, pour nous & pour P Empi- 
re , & l'alliance qui vous unit avec l'un 
Ç? l'autre ; qui 11e parlent que de ceux 
qui ont fait le ferment de fidelité à 
l'Empereur, ou à l’Empire gouverné par 
l’Empereur : la_ fidélité n’eft pas due par 
l’Empire , ou par l'Uni Vemii té , mais 
par chacun des membres comme parti- 
culier i autrement il faudroit un fer- 
ment pour obliger un particulier envers 
lui-même. Ainfi le mot tous , ne regar- 
de chacun des membres de l’Empire 
qu’en particulier. 

Enfin on trouve écrit en quelques en- 
droits , à peine de decheance de toutes 
les grâces & privilèges qu'il a de nous 
& de l’Empire , ou d’autres. D'où il 

E iiij s’enfuie 
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s’enfuit que ces conftitutious ne regar- 
dent que ceux qui tiennent des droits 
ou des Privilèges de l'Empereur » ou de 
l'Empire \ ce qu’on ne fçauroit non plus 
appliquer à l’univerfalité , ou à tout 
l'Empire lequel ne peut rien tenir de 
loi-même , ni confifquer à Ion profit ce 
qu’il pofîede. Ainfi tous ces paflages qui 
parlent de tous les fujets de l’Empire en 
general , ne peuvent s’entendre que de 
chaque fuje* en particulier confideré 
comme hors du Corps de l’Empire mê- 
me : & comme je conviens que, chaque 
Etat de l’Empire en particulier doit obé ir 
à l’Empereur » quand il commande en 
fon nom & en celui de tout l’Empire , je 
* foûtiens qu’il eft lui même obligé d’o- 
béir à l’Empire aflèmblé & faifant un 
Corps. 




\ . * 

Chapitre 
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Chapitre IV. 

1 

Des droits de la Majeflé , ou de 
ï autorité fourveraine en ge- 
neral 3 & du pouvoir de 
conuixjuer les Diettes . 

§. I. 

I Lefttems de pafTeraux droits de la 
Majefté & de l'autorité fou ver ai ne * 
pour prouver démonftrativement qu’ils 
n’appartiennent pas à l’Empereur. Quand 
on donne à quelqu’un le titre de Ma- 
jefté , l’on ne fçauroit fe défendre de lui 
accorder tous les droits qui en dépen- 
dentjqui en compofent l’ellènce, & qui 
en font la fuite nece (Taire ; en forte que 
fi l’on donne ce titre à l’Empereur com- 
me une chofe qui lui appartienne effec- 
tivement , il faut lui accorder privative- 
ment à tout autre , toutes les fuites nc- 
ceflaires & efïèntielles de cette qualité *. 

E v Elle 

* Rcinking Ub.i,cl.y. ç.it. n.z. 
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Elle ne fçauroit fubfifter feule &fans ef- 
fet : les caufes en produifent toujours», 
& elles ne le font plus» dès quelles cef- 
fent d’en produire. 

La Majefté de l'Empire réfide tou- 
jours en la perfonne qui en fait les fonc- 
tions & qui en exerce les droits. Rien 
ne feroit plus furprenant que de voir 
fur la tête d'un homme le titre de Ma- 
jeftê pendant que toute l'autorité fe- 
roit entre les mains d’un autre qui en 
joüiroit comme lui appartenant en. pro- 
pre. Ainfirfi l’on examine les droits de 
l’Empereur 8c des Etats de l’Empire, fur 
le pied des loix fondamentales du même 
Empire , il ne fera pas difficile de remar- 
quer que les principaux droits de la fou- 
Veraineté , 8c ce qui en conftituë l’ef- 
fence 8c le fondement ,, réûdent dans les 
Etats de l’Empire ademblez dans les 
Diettes 5 que les Electeurs s'en font peu 
à peu attribué un grand nombre des 
principaux , fur lefquels l’ufage de con- 
lulter les autres membres de l’Empire 
s’eft infenfiblement aboli ; que l'on n'a 
laiflë à l’Empereur que les. moindres » 
qui ne regardent pas l’Etat en lui-mê- 
me , 8c fa tranquillité», pour lui con fer- 

ver 

& ^ 
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Ter du moins une ombre de un certain 
extérieur de Ja Ma jefté des anciens Mo- 
narques* 

Cependant quoique dans tout le 
refte l’Empereur concoure avec les Elec- 
teurs & les Etats de l’Empire , & que la 
plupart des aétes s’expedie lous fou 
nom , il n’en eft pourtant pas le princi- 
pal Auteur , ni le Maître ablolu $ il n’eft 
regardé que comme le Chef de l’Empire, 
& le Pré/îdent des Diettes , l’executeur 
de leurs ordonnances , & comme parle 
la Bulle de depofition de Wcnceflas , le 
Miniftre de l'Empire , qui Le repré fente 
quand il nef pas ajfemblé. 

Mais comme pour éluder la force de 
mon argument qui n’eft fondé que fur 
les Diettes* les Auteurs qui font dans un 
fentiment oppofé donnent à l’Empe- 
reur la principale autorité dans les Diet- 
tes ^mêmes avant d’entrer dans u;ie 
plus ample difouflion des droits de la 
fouveraîneté , il faut examiner quelle 
eft l’autorité des Etats de l’Empire dans 
les Diettes, & quelles fonctions l’Empe- 
reur peut y avoir. 
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§. IL 

]e ne parle pas de cette efpece de 
Diettes où le Prince eft le Maître abfo- 
lu , & qui n ordonnent rien que ce qu’il 
leur preferit. Il eft jufte que ceux qui 
ont en main le gouvernement abfolu 
d’un Etat , & dont l’Empire defpotique 
Sc fouverain eft refpeété de tous leurs 
fujets > condefcendent quelquefois aux 
delirs des fujets mêmes, & leur donnent ' 
en apparence quelque part dans la Sou- 
veraineté. C’eft dans cette vûë qu’ils 
permettent quelquefois aux Etats de 
s’aflembler : rien ne donne plus de poids 
aux délibérations , & ne les fait exécu- 
ter avec moins de répugnance , que 
quand elles partent de ces Alfemblées y 
lur tout s’il y a lieu de douter de la 
juftice de ce qui eft ordonné. Quand les 
fqjets croyent que l’on a fait une loi fans 
l’avoir bien examinée , ou contraire à 
celles qui étoient déjà reçues, ils en font 
peu d'état, & ils n’y obéîifent qu’à re- 
gret : ainft il n’y a prefque pas. de mo- 
narchie , où l’on n’alfemble les Etats de 
tems en tems. 

- Romulus qui s’étoit rendu le Maître 

des 
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des Romains , ne voulut pas tout faire 
par lui meme ; il choifit des Sénateurs 
pour s aider de leurs confèils a j il par- 
tagea le peuple en trente tributs qu'il 
appella Curias y parce qu'elles le déchar- 
1 geoient d'une partie des foins &de la 
peine qu'il auroit fallu fè donner pour 
le maintien, & pour l'augmentation de 
la Republique b . 

- J u * es Cefar prenoit fouvent les avis 
des principaux du Sénat , & quelquefois 
de tous les Sénateurs. Augufte fàifoit 
examiner dans cette Afïèmblée les or- 
donnances qu’il vouloir faire j & Ti- 
bère pour mieux affermir fa domina- 
tion , lai lloit a cette Compagnie les ap- 
parences de ion ancienne autorité , ôc lui 
renvoyoit fouvent les Requêtes des Pro- 
vinces. Les affaires publiques & les plus 
importantes des particuliers y étoient. 
examinées c a & les principaux de cet 
iiluftre Corps y difoient leurs avis en 
toute liberté. Les Empereurs fuivans 
en uferent de meme , & il nous refte 
encore quantité de difcours qu’ils ont 

prononcez 

• a Dion. Halte arn. lib. z. an tiq. Rom. b L.u 
de orig.Jun * Tacite liv.^ des ann „ 
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prononcez dans le Sénat : ils lui avoient 
lai li é du moins cette ombre de fouverai- 
neté > & cet éclat extérieur ,.comme dit 
l’Empereur Theodofe * quand il^ s’é- 
toient approprié toute l’autorité. 

Charlemagne tenoit chaque année 
fes plaids, tantôt dans un lieu, & tantôt 
dans l’autre. L’on lui propofoit les ma- 
tières toutes digérées , & ce que Dieu 
lui avoir infpiré d’ordonner , étoit ponc- 
tuellement exécuté par Tes fujets. 1 

L’on tenoit autrefois en France les 
Etats alTez fréquemment , & l’on n J a 
cefle de les aiîembler que quand on a 
Jugé qu’ils n’étoient plus neceffaires. IL 
en reîle encore quelques vertiges dans 
les Lits de Juftice que les Rois tiennent 
quelquefois dan 9 les Parlemens , quand 
il eft queftion de quelque affaire de gran- 
de importance ; mais ces Corps n ont 
J aucune autorité dans les affaires d’Etat :, 
ils ne font établis que pour faire exécu- 
ter les ordonnances , & juger les procès: 
des particuliers. Rien ne prouve mieux 
leur foiblefïe & l’autorité du Roi, que 
ce qui fe paifa en 1599* au fujet de la. 
. * . , . ï. \ . .publica: 

74 « Csd. TheoiL de Decun. 
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publication de l’Edit de Nantes. Le Par- 
lement de Paris n’approuvoit pas cet 
Edit , & le Roi ayant fait venir au Lou- 
vre le huit de Janvier les principaux de 
ce Corps , Je ri ai , leur dit-il , qu'a vous 
prier défaire vérifier & exécuter l'Edit 
que j'ai accordé à ceux de la Religion 
prétendue reformée ; je ri ai rien fait en 
cette occafion que pour rétablir la paix 
dans mon Royaume & dans ma maifon 
après l'avoir établie au dehors. Vous me 
devez, iobéijfance & le refpcQ , par rap- 
port au rang que je tiens & à la dignité 
dont je fuis revetu , fans parler des bien -- 
faits dont je vous ai comblez. Si vous con- 
tinuez de vous oppofer à la vérification &■ 
à l'execution de mon- Edit , vous m'obli- 
gerez de me fervir de mon autorité , & fi 
yen ai du chagrin , votre crime & votre 
ingratitude rien feront que plus blâmables. 
Je fuis vôtre Roi y je vous le commande 
& vous l'ordonne à peine de défobéifiance. 
Je fiai bien cajfer mes Regimens quand 
ils ne font pas leur devoir j voyez ce qui 
en arrivera fi vous ne faites le vôtre ? je- 
rien ferai pas moins publier & executïr- 
mon Edit.. 

J'ai crû devoir rapporter en cet en- 
- - droit 
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droit les paroles de ce grand Roi , qui 
furent recueillies par quelques perfon- 
nes qui les porta en Alemagne , à peu 
près femblables à celles que rapporte 
Mathieu * , pour faire voir quel étoit 
l’elprit & la grandeur de ce Prince , ôc 
ce que Ton doit penfer de l’autorité des 
Parlemens de France » dont on peut 
mieux juger par cet échantillon , que 
par un grand nombre d’Auteurs qui en 
ont parle fans les connoitre, ou en par- 
ties interelTées. 

Ces AlTemblées d’Etats & ces Parle- 
mens, n’ont rien defemblable aux Dier- 
tes de l’Empire : les Parlemens n’ont 
pas allez d’autorité pour balancer celle 
du Roi , & les Etats étoient bien éloi- 
gnez de pouvoir lui commander la moin- 
dre choie. Il ne les confultoit que pour 
prendre leurs avis , pour être plus exac- 
tement informé des befoins des Provin- 
ces , & pour y apporter un promt re- 
mede. 

C’eft au Roi qu’il appartient de con- 
clurre & d’ordonner ; ces AlTemblées 
ne donnent aucune autorité aux peuples 

ni 

* Dans U vie d'Henri JV* . ; 
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nî aux Parlemens , & n’ôtent rien de 
celle.du Roi qui veut bien les aiïèmbler 
& les confulter. Ce font là les endroits 
où la Majefté du Prince fe di flingue da- 
vantage : ceft là que tous les Etats lui 
préfentent leurs Requêtes avec foumif- 
fïon , (ans avoir aucune part aux délibé- 
rations, & fans pouvoir rien empêcher „ 
ni faire conduire. Ceft le Roi qui réglé 
tout de fon propre mouvement : tout 
ce qu’il ordonne paflè en force de loi , 
fans qu’il ait befoin de recueillir les fuf- 
frages de l’Aflemblée. 

Mais les chofes fe paftènt bien autre- 
ment dans les Diettes d’Alemagne , qui 
ne dépendent pas des Empereurs , mais 
dont les Empereurs dépendent entière- 
ment. Ils font neceflairement obligez 
d’avoir, non pas le confoil , mais le con- 
lentement des Etats de l’Empire , fans 
lequel, & contre lequel , il ne fe fait ja- 
mais aucune ordonnance. L’on y écoute 
l’Empereur * , mais il parle comme chez 
les anciens Alemans , en homme qui tâ- 
che plutôt de perfuader > qu’il n’entre- 
prend de commander. Les Princes de 

l'Empire 

* Tarit. de mtutrs des Alem » ‘ 
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l’Empire * s’y trouvent moins en qualité 
de Confeillers , que à' Archontes & de 
Regens qui concluent , ordonnent r & 
partagent avec l’Empereur la fuprême 
autorité. C’eft pour cela que P. Grego- 
rius appelle les Diettes d’Alemagne, des 
Alïèmblées de peuples libres. 

C’eft pour cela même que nos Jwri£ 
confultes politiques d’à-prefent , parta- 
gent la puiflance fouveraine dans l’Em- 
pire en deux portions égales > dont ils 
donnent l’une à l’Empereur & l’autre 
aux Etats ; enforte néanmoins qu’elle 
doit demeurer indivîfe entre eux. Us 
fubdivifent la moitié qu’ils en laiftent 
aux Etats > les uns en deux , & les autres 
en trois portions. Les derniers en don*- 
nent une portion aux Electeurs » l'autre 
aux Princes , & l’autre aux Villes libres i 
enforte que fi l’on comptoit les voix , 
celle de l’Empereur feroit comptée pour 
la moitié, par rapport à toutes les autres» 
& pour les deux tiers » par rapport à 
chacun des Etats de l’Empire. Ceux qui 
ne fubdivifent la part des Etats qu’en, 
deux portions, en donnent l’une aux Elec- 
teurs * 

* Fmrm.li.de Jnrîfd. *•' r 
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*eurs > & l'autre v au College des Prin- 
ces , & prétendent priver de fuffrage les 
Villes libres de l’Empire : & par cc 
moyen L’Empereur n auroic qu’une voix, 
plus que l’un de ces deux Colleges. Ils. 
conviennent pourtant qu’il ne fe fait 
rien Ci l’Empereur ôc les Etats ne font 
d’accord , & que chacun demeure dans 
la liberté de faire comme il lui plaît » 
fans être obligé de fe conformer au fen- 
timent de l’autre : enforte que l’Empe- 
reur ne peut rien, faire malgré les Etats. 

E ar la plénitude de fa puiiTance , cfcmme 
rs Etats ne peuvent rien foire qu’il n’y 
confente. 

Cette opinion eft principalement fon- 
dée fur ce que tout ce qui fe pâlie dans 
les Diettes fefoit toûjours par maniéré 
de Contrat & d’obligation réciproque* 
comme il paroit par le texte de tou- 
tes les conftitutions Impériales , dont 
on voit un grand nombre dans Paur- 
meifter. 

Reimcing & quelques autres s'ap- 
puyons fur le texte des Reccs de quel- 
ques Diettes»ne fe contentent pas d’attri- 
buer à l’Empereur la moitié de l’auto- 
ïité,. ils. prétendent que quand les Etats. 
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ne font pas de Ton avis , il peut par la 
plénitude de fa puifTance faire des fta- 
tuts & des ordonnances , & que quand 
les avis font partagez entre les Etats de 
l’Empire , & qu’ils ne peuvent s’accor- 
der, s’il fe trouvoit des affaires que l’Em- 
pire fut obligé de terminer promtement, 
fa Majefté Impériale pourroit faire des 
ordonnances provifionnelles , jufqu’à ce 
que tous les Etats fe feroient rangez au 
même avis. 

♦ §• III. 

Je ne fçaurois mieux établir mon fèn- 
timent qu’en détruifant , & en convain- 
quant de faufleté & de flatterie , une 
opinion auffi pernicieufe à la liberté 
Germanique &à l’autorité des [Diettes, 
de en fappant les fondemens fur lefquels 
elle eft appuyée. 

Ce font les textes de deux Recès , qui 
me feroient fans doute plus dé peine 
s’ils avoient été faits fur toute autre ma- 
tière, mais comme iis ne parlent que de 
la Religion , & que l’Empereur , qui 
dans les Diettes étoit appuyé du parti 
Catholique & qui y avoir un interet 
perfonnel , ne fçauroit par confequent 

être 
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être regardé que comme un Juge fuf- 
pe< 5 t , ces Reccs font beaucoup moins 
de difficulté. 

Pour établir le fentiment de Rein- 
king & de ceux de Ton parti fur ces Re- 
ccs , il faudroit préfuppofer que le pou- 
voir de ftatuer leul en matière de Re- 
ligion • for le refus des Etats de l'Em- 
pire , appartient à l’Empereur. Mais les 
Catholiques & les Proteftans n’ayant 
encore pu s’accorder for ce point , & 
ne pouvant même le faire , il s’enfui- 
vroit que l’Empereur qui a toujours été, 
& qui eft encore à prelent Catholique , 
& très-zelé pour fon parti , pourroit ref- 
treindre autant qu’il le vouaroit , l’exer- 
cice de fet Religion Proteftante , perfe- 
cuter les Proteftans, & les chafter de tout 
rEmpire,s’ils nerentroient dans fa Com- 
munion. 

Si Reinking ne peut pas demeurer 
d’accord de cette confequence , fans tra- 
hir l’intérêt de (à Religion , ou fans 
avoir envie de l’abandonner , il n’a qu’à 
chercher lui même une autre explica- 
tion de ces deux textes. Pour le Reccs 
de l’an 1544. à n’en juger que par la 
Signification des termes , il 11’y a rien de 
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.plus abfurde, ni de plus impertinent-. ïl 
porte en termes formels , que c’eft l’Em- 
pereur qui Ta fait de la plénitude de la 
puiflance ; que les Catholiques mêmes 
s’y étoient oppofez , mais quils n’a- 
voient pu t’empêcher. 

Nous avons réfolu , dit Charles V. fui- 
vant notre pouvoir abfolu & indépen- 
dant y & fuivant le droit que nous avons , 
■comme Magifirat fuprême ; refolvons , 
voulons & ordonnons en qualité d 3 Em- 
pereur , de notre pouvoir Impenal & abfo- 
lu.... les Etats ont très-humblement dé- 
claré que fi nous - y de nous mêmes & de 
notre pleine & Impériale puijfance 3 ordon? 
nions & difpofions quelque chofe , fans 
les avoir préalablement confumk . , Hsfc 
trouvolent obligez, de texecuter , fans nous 
contrarier y ni preferire la forme > ni quoi- 
que ce foit au contraire 3 à caufe de notre 
qualité de Chef de V Empire. 

Enfin la conclufion de ce Recès porte 
que , Nous Electeurs Princes &c. 
avouons franchement , que tous les points 
Cr articles de cette Constitution ont été 
conclus & arrêtez., de nôtre pleine fcience * 
volonté & confeil j a la referve de ceux 
qui traitent de la paix , & du droit de la 
* Religion t ' 
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Religion, que fa Afajefté Impériale Notre 
très-clement Seigneur , a reglez. fuivant 
fon plein pouvoir & droit Impérial . 

je ne lailfe pas de foùtenir que fi 
dans cette Diette l’Empereur avoir pû foi- 
re quelque ordonnance de fon Chcfomal- 
gré les Etats & contre leur confente- 
ment , il auroit fans doute plutôt em- 
ployé fon autorité à le foire donner le 
îècours dont il avoit bcfoin pour faire 
* la guerre à la France , que les Protëftans 
lui refufoient pendant, difoient-ils, quils 
ne verr oient pas leur Religion en fureté, 
que cela ne ferviroit qu’à s’attirer la hai- 
ne des Catholiques, fi conftamment at- 
tachez à Ton parti par un decret qu’il 
n’approuvoient point eux- mêmes , ôc 
qui paroifioit auffi contraire à leur Re- 
ligion & à leur autorité , fur tout dans 
un tëms où les Catholiques & les Pro- 
teftans étoient le plus divifez entre eux. 
C’eft ce qui me perfuade que les Ca- 
tholiques y donnèrent enfin les mains > 
& fi peu que l’on examine l’Hiftoire de 
ceteras-là ', l’on voit afiezque l’Empe- 
reur, l’obtint , fans que l’on fçache en 
quelle occafion , ni comment il en vint 
à bout. 

Il 
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Il n’en étoit pas de cette affaire com- 
me des autres , où les fentimens peuvent 
fe partager entre les Etats de l’Empire., 
U s’agi 11 'oit des différends des trois Re- 
ligions : les Catholiques mêmes fe divi- 
ftrent , & l’Empereur profitant de cette 
conjoncture , crut faire plaifir aux Pro- 
teftans , & en obtenir les fecours qu’il 
leur demandoit. L’EleCteur de Cologne 
& l’Evêque de Munfter fe joignirent 
aux Proteftans , le Duc de Cleves & le 
Marquis de Bade perfuadez des rai- 
fons de l'Empereur, qui avoir propofé ce 
moyen comme le moins nuinble à Hun 
& à J l’autre parti, après une infinité de 
difputes l’en laifferent enfin le Maître ; 
& les Catholiques voyant leur parti af- 
fbibli par le changement de ces quatre 
Princes , déclarèrent qu'ils riy confen- 
talent pas à la vérité \ mais qu'ils ne vou- 
l aient , ni reflre Indre le pouvoir de l' Em- 
pereur , ni lui rien preferire ; qu'ils vou- 
laient bien tolerer ce qu’il en ordonne- 
rait K . 

Je foutiens que c'eft là un véritable 
confentemenc deguifë fous le nom de 

. tolérance; 

* Sleiinn liv. 1 5 . de fonhifi . . 
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telerance ; 8C que les Catholiques n eu- 
rent l'adreflè de faire palier le decret 
fous le nom de l'Empereur , que pour 
faire donner les Proteftans dans le pan- 
neau , & pour mettre en la main de 
Charles V. une autorité , dont ils fça» 
voient bien qu'il ne fe ferviroit pas pour 
nuire à la Religion Catholique , à la» 
quelle ils le croyoient fort attaché. Les 
Proteftans croyant avoir gagné leur eau- 
fe , accordèrent fans difficulté à Char-* 
les V. le fècours qu'il leur demandoit : 
ce Prince n'en parut pas moins avoir 
fait le Recès de la plénitude de fa puif- 
fànce 3 8c fans s’embarraller du confen- 
rement des Etats de l’Empire , & ne fut 
pas moins en état d'en éluder l'exe- 
cution , fous prétexte que les Catholi- 
ques n’y avoient pas confenti , quand il 
eut tiré de fa négociation tout l'avanta- 
ge qu’il s'en étoit promis. 

C'eft pourquoi Granvelle dit quel- 
que tems après au Landgrave de Helîè> 
que ce Reccs avoir été fait par la necef- 
fité des affaires $ mais qu’il ne pouvoit 
pas être exécuté malgré les Catholi- 
ques qui n'y avoient pas confenti. C’eft- 
là à mon fens la raifon qui obligea les 
Tome L F Catholi- 
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Catholiques de déguifer leur confèn- 
tement du nom de tolérance , 8c de fouf- 
fîirque ce Reccs parût plutôt fous le 
nom de l’Empereur, que fous le titre or- 
dinaire qui donnoit la force aux or- 
donnances des Diettes , pour fe ménager 
dans la fuite un prétexte de s’y oppo- 
fer i & à l’Empereur une raifon de le 
difpenfer de l’executer. Si les Catholi- 
ques y avoient formé une véritable op- 
pofition. , 8c qu’ils l’eu lient foutenuc , 
l’on trouveroit dans les termes de ce Rc- 
cès,autant de contradi étions que d’abflir- 
ditez. 

Il s’enfuivroit que l’Empereur l’auroit 
fait de la plénitude de fa pui dance , mal- 
gré l’oppofition des Etats de l’Empire * 
fans quoi il n’auroit aucune force,& que 
les Etars auroient été en droit de refu- 
ser d’y confentir , 8c que ce refus étoic 
valable , puifque l’Empereur a fouffert 
qu’il fut inféré dans le Recès : en quoi 
il eft convenu que les Etats pouvoient 
s’oppofer à fa volonté. Reinking , 8c 
ceux qui font de fon avis , n’ont qu’à 
fauver cette contradi&ion , 8c concilier 
l’une 8c l’autre de ces extremitez. 

Si l’Empereur s’eftfervi de fon droit, 

. le 
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le refus d’y confentir de la part des Etats 
n’écoit d J aucune confequence , & n’a 
pas dû être inféré dans le Reccs ; Ci ce 
refus eft valable & mérité confide- 
ration , l’Empereur n’a eû aucun droit ' 
de faire leReçès contre la volonté des 
Etats 3c fans leur, confentement. De 
quelque côté que l’on tourne la chofe , 
Charles V. en faifant un decret de le 
plénitude de fa puiflance contre la vo- 
lonté des Etats , a rendu leur confente- 
ment déformais inutile, 8c le même Em- 

f jereur en laidant inferer dans le Recès , 
e refus d’y confentir de la part des Etats, 
avouant par-là qu’ils avoient pû le 
refufer , a reconnu qu’il ne joüilloit pas 
d’une autorité fouvcrainc & illimitée. 

Celui de 1545. paroit aufïï ridicule 
que le précèdent , s’il ne l’eft même uii 
peu davantage. Il fuffira d’en rapporter 
le texte fans glofc & fans commentaire, 
pour juftifier ma proportion ; parce que 
l’on y voit que les Catholiques 8c les 
Proteftans , protefterent également con- 
tre l’Aflemblée. Nous avouons ouverte- 
ment 9 qu'à l'exception dudit article tou- 
chant la conférence , que fa Majefié Int- 
jperiale a elle même ordonnée j & Nous de 

, F ij V ancienne 
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V ancienne Religion ne pouvons pas y con- 
fentir, ni prefcrire aucune chofe à Sa Ma - - 
jefié j comme aujfi Nous les Etats de la 
Confejfion d' Aufbour g , n avons voulu re- 
noncer , ni diminuer quoi que ce foit de la 
derniere confiitution de l Empire , lapre - 
fente a été approuvée par les Etats. 

Si cette proteftation a été de quel- 
que poids , elle a rendu le Recès tout à 
fait inutile ; puis qu'aucun des Etats de 
l'Empire ne fe croit obligé d'y:déferer. 
Si au contraire le Recès eft valable non- 
obftant la proteftation , il falloir châtier 
les Etats de l'Empire , comme de vérita- 
bles rebelles à la volonté de l'Empereur , 
ôc ne pas laifler barbouiller un Reccs 
d'une oppofition , ni fouffrir qu'elle y 
fût inferée. 

De çe que je viens de dire très-ferieu- 
fement , il s'enfuit que ceux qui ont 
drefte ces Recès , n’ont gueres pris garde 
aux termes qu'ils y ont employez ; fur 
tout quand ils parlent de l'autorité de 
l'Empereur , de la plénitude de fa puif- 
fance & autres chofes femblables , & 
qu'ils ont eu plus de foin d'y fourrer 
de grands mots , que d'en étudier la li- 
gnification 3 fans fonger à l'abus qu’en-fe- 

roient 
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toient dans la fuite Reinking & fes^fem- 
blables, qui s'arrêtant à quelques termes 
confus &c mal digérez, n'ont garde d'exa- 
miner la chofe à fond. La même répon- 
fe fert encore à l'argument qu'ils tirent 
du Recès de 1555. contre lequel les 
Proteftans protefterent alors & ont toû- 
jours protefté depuis , en forte que la 
queftion des referves Ecclefiaftiques des 
Catholiques , a été depuis mieux foute- 
nuë par les armes , que par la plume : 
peu s'en faut même que je ne me per- 
fuade , que la conteftation fut renvoyée 
à la décifion de Ferdinand I. du con- 
fentementdes Etats Catholiques & Pro- 
teftans : c'eft apparemment ce que ligni- 
fient ces termes. En vertu du mandement 
de Sa Majefté Impériale ,& du pouvoir à 
nous donné y x \ on pas par l'Empereur feul, 
qui n’ayant aucun pouvoir de décider 
feul en matière de Religion , comme je 
crois l’avoir déjà fait voir , & que je le 
prouverai plus au long dans la fuite, 
n'en a pu communiquer à qui que ce 
doit ; mais par. tous les Etats de l'Em- 
pire. 

La foufeription même de tous les 
Etats à ce Recès , fans aucune protefta- 

F »i • • 
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tion , fait voir qu' il avoir été fait de leur 
confentement , que tous & un chacun les 
points & articles y contenus , aïnfi qu'ils 
fe contiennent , ont été conclus & arrête z. 
de nôtre pleine fcience , volonté & confeil. 

Les lettres envoyées aux Proteftans 
par Ferdinand I. en 1557. rapportées 
par Burchard , difent en termes exprès 
que l’affaire en efi enfin réduite à ce point > 
que fa Majefié de l'aveu & confentement 
des deux partis de la Religion , & par le 
confeil des abfens & de leurs envoyez. > 
avait réfolu de faire mettre le point de la 
referve Ecclefiafiique & c once (fion libre > 
dans le traité de paix de Religion qui fe 
negocioit actuellement. C'eft ce qui fait 
* dire à quelques autres, que l'Empereur 
Ferdinand en .15 5 5. & depuis dans tou- 
tes fes lettres & ordonnances , s'étoft 
fondé à l'égard de la referve Ecclcfiafti- 
que , principalement fur ce qui avait 
été accordé aux Etats Trot efi ans. 

Enfin quoi qu'en penfent les Protefe 
tans, les Catholiques font perfuadez que 
ce Reccs fut fait du confentement des 
deux partis , & que cet article que l'on 
appelle la limitation de la paix de Reli- 
gion , fut - ajouté au traité inféré dans le 
: Recès 
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Reccs, & renvoyé à l'arbitrage de l’Em- 
pereur du confentement des uns & des 
autres. Il eft encore à prefent permis , 
dans les différends qui fe forment au fu- 
jet de la Religion, de choifir par les 
deux partis des arbitres de part & d’au- 
tre : pourquoi ne l’étoit - il pas de ce 
tems-là ? qui empêchoit les Catholiques 
& les Proteftans de choifir l’Empereur , 
ou le Roi des Romains pour leur ar- 
bitre ? 

$. I V. 

En voila allez ce me femble pour me 
tirer de ces termes , dont on n’abufe 

{ >our anéantir le pouvoir des Etats & 
'attribuer à l’Empereur , que parce que 
ceux qui s’en font fervis les ont mal en- 
tendus. La première explication eft la 
plus plaufible , & convient mieux à la 
raifon & à l’état de l’Empire , quoique 
l’on ne puifte en tirer d’autre confe- 
quence , finon que les droits de la fou- 
veraineté & la fbuveraineté même \ip- 
partiennent par indivis à l’Empereur & 
à l’Empire. L’on a beau exagerer autant 
que l’on voudra, tout ce que l’on pour- 
roit en conduire., c’eft que l'Empire d* A- 

F iiij l magne 
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lemagne ferait dans un certain équilibre 
également mêlé de monarchie 3 & d'arif- 
îocratle. 

Mais quelque témérité qu’il y ait 
d’attaquer un fentiment aulîï univerfel- 
lement reçu , il n’eft pas bien difficile 
de faire voir la foiblefie des fondemens 
fur lefquels il eft appuyé , & de prou- 
ver que toute l’autorité réfide dans les 
Etats de l’Empire 3 qui ne la partagent 
point avec TEmpereur , & que fi la dif- 
férence des perfonnes qui ont voix dans 
les Die très , que l’on a été obligé de di- 
vifer en clafiès , pouvoir fouffrir que 
les affaires fe décidaient à la pluralité 
des voix , l’Empereur n’auroit d’autre 
droit que de les recueillir , avec la pon- 
derative en cas de partage des opinions , 
fuivant la nature des Etats & des Diet- 
les d’d lemagne. 

Il eft confiant en premier lieu qu’en- 
tre des poids égaux , fi peu que l’on en 
6te à l’un pour donner à l’autre , la ba- 
lance panche auffi-tôt du côté qui a reçu 
l’augmentation , & qu’entre des chofies 
égales en nombre > quand l’on n’ôte- 
roit à l’un qu’un feul point pour le don- 
ner à l’autre » il n’y aura plus d’égalité ; 

ainjfc 
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ainfi entre deux puiflance égales l'éga- 
lité celTera , lî peu que l'on en diminue 
l'une pour augmenter l'autre. Si la puif* 
Tance de l'Empereur eft égale à celle des 
Etats de l'Empire, la moindre voix, je ne 
dis pas d'une clajfe , mais d'un feul mem- 
bre qui parte à Ton avis, le rendra plus 
fort que l’autre & maître de la conclu- 
rton , malgré l’oppolîtion du refte des 
Corps & des membres de l'Empire : con- 
fequence que les Docteurs mêmes qui 
établirtTent l’égalité prétendue n'ofe- 
roient admettre. L’on fçait bien que les 
clajfes qui ne font pas de l'avis des 
autres , Te rangeroient inutilement à 
celui de l’Empereur, lequel n’en devient 
pas plus fort par l’ adjonction d'une clajfe 
ou deux : ce qui n'arriveroit pas s'il avoit 
lui feul autant d’autorité que le refte 
des Etats j & il fuffiroit qn il eût une 
clajfe dans (on parti, pour Te voir le maî- 
tre des refolutions , & former les Recès 
des Diettes à fafantaifîe. 

En fécond lieu au lieu des Aftem- 
blées annuelles , Ton établit en 1500. 
unconfeil appelle le Regiment,où l’Em- 
pereur préfidoit par lui - même ou par 
Ton Vicaire, comme U faifoît auparavant 

F v aux 
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aux Diettes.iViw*/ avons ordonné, que quandl 
nous y ferons en perfonne,ou en notre abfen - 
ce ceux qui préfideront en nôtre nom^turont 
avec eux vingt perfonnes qui y ajfifieronp 
tn qualité d’AJfejfeurs : ce font les pro- 
pres termes de l’établiffement de ce Ré- 
giment* Et comme la chofe fubrogée 
prend la place de celle que Ton ôte,l’Em- 
pereur ne devoir pas avoir dans ce Ré- 
giment plus d’autorité qu’il en avoir 
dans les Diettes* Cependant les affaires 
je décidoient dans le Régiment à la plu- 
ralité des voix* Ce qui efi confirmé par 
la plus grande partie doit être reçu r dir 
l’ordonnance de Ion établiffèment de l’art 
1500. 8 c cela tant en la prefence. qu’en? 
î’abfence del’£mpereur,qui n’y avoit nom 
plus que Ion Vicaire autre chofe que* 
la eollcétîon des avis , avec la voix pon- 
derarive en cas de partage* Il ne doit 
donc pas en avoir davantage dans lesr 
Diertes. Ce feroit même quelque choie' 
de furprenant , que dans les Affemblées,- 
où il le trouve un grand nombre de Prin- 
ces en perlonne, 8 c où les ablèns font re- 
préfèntez par des Ambaffadeurs j l’Em- 
pereur eût plus d'autorité qu’il nen 
avoit dans le Régiment , lequel n’étoit 

compole- 
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compofé que de Députez , dont toute 
l’autorité étoit émanée des Diettes mê- 
mes & des Etats de l’Empire qui dé- 
voient en garder par devers eux du 
moins autant qu’ils leur en commun!* 
quoient. 

En troifiéme lieu la même chofe pa- 
roit dans la Chambre Impériale , à la- 
quelle fe portent les appellations de 
toute l’Alemagne. L’Empereur y préfide, 
fi non en perfonne, du moins par un Vi- 
caire que l’on nomme Juge de la Cham- 
bre , dont les Afleflèurs ou Confeillers 
font choifis par les Etats : ainfi cette 
Chambre eft une Diette repréfentative 
pour le Jugement en dernier refïbrt de 
tous les procès j ils s’y décident encore 
à la pluralité des voix , & le Préfident 
n’en a qu’une non plus que les Afiek 
feurs , fi ce n’eft qu’il a la ponderative 
en cas de partage. Ainfi l’on doit pré- 
fuppofer que la même chofe fe fait dans 
les Diettes. Il ne faut pas même s’ima- 
giner que l’Empereur fè fut laifie dé- 
poiiiller de fon droit > s’il en avoir eu 
davantage dans ces AfTemblées particu- 
lières , & s’il avoit pû s’en donner un 

f lus grand dans les Diettes generales de 
Empire. F v) Ea 
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En quatrième lieu Ton tire un argu- 
ment encore plus fort des Aflèmbiées 
qui fe font par députation, qui repréfen- 
tent les Diettes où l'on obferve prefque 
les mêmes formalitez i car quoi que 
Paurmeifter allure que Ton y obferve 
comme un ufage établi , que tous les 
députez fe partagent eu deux clalfes , 
celle des Electeurs & celle des Princes ; 
cependant les Princes > les Comtes & les 
Villes , ont tous le même droit de fuffra- 
ge , difent tous chacun fon avis *.& pré- 
tendent tous que les affaires s'y décident 
à la pluralité des voix , comme dans les. 
Diettes. 

Il refulte de tout cela que l'Empereur 
n'a pas la moitié de l'autorité, ni la moi- 
tié des voix j mais qu'en cas que les 
avis fè trouvent partagez, il a la ponde- 
rative. Toutes les affaires , dit l'établilïe- 
ment du Régiment de 1500. doivent 
s'achever , & décider à la pluralité des 
vol x,dans C Affemblée du Co/feil commun 
& de nos Commiffaires Impériaux: mais 
quand dans une ou ptufieur s affaires les 
voix fe trouvent mi-parties , celui qui a 
foin de pourfuivre ne peut rien avancer „ 
qiiîl ne nous faffe propofer la difficulté par 

tjotre 
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notre Commijfaire , fur laquelle nous don- 
nerons notre refolution Impériale . Il faut 
dire la même chofe des Diettes : autre- 
ment quelques Etats particuliers au- 
raient plus de liberté dans les Afiem- 
blées par députation > que tous les Etats 
- de l’Empire afiemblez dans une Diette. 

En cinquième lieu fi l’Empereur jouir 
de la jufte moitié de tous les droits de 
l’Empire , l’on ne peut rien ftatuer » 
jai en fon abfence , ni contre fon gré ; Sc 
il eft alors en état de fufpendre par fon 
abicnce, ou d’arrêter par ion oppofition» 
toutes les rcfolutions que les Etats ju- 
geraient à propos de prendre. Cepen- 
dant ils 11 en font pas moins en écat d’a- 
gir quand il eft abfent , on qu’il refufe 
de s’y trouver aux termes dn même Re- 
glement, Que tious nous y trouvions ou 
non s rien tien doit être moins avancé , par 
les Elefteurs & les douz.eErinces Jufdits : 
qui font le confeil de l'Empire. Ce qui 
étant réglé pour des Aflemblées parti- 
culières & par députation , doit être 
d’autant mieux obîervé dans les Diettes 
generales de l’Empire. 

L’on peut même prendre des refolu- 
tious contre l’avis de L’Empereur , corn- 

. me 
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me il arriva à Nuremberg en 1514 a * 
où Charles V. ayant fait demander par 
Jean Haunart fon Ambafiadeur , que le 
Recèsde la Diette de formes fut exé- 
cuté à la rigueur , les Etats en firent un 
trcs-difFerent de celui-là. Charles V b . 
eût beau s'en fâcher 8c fe plaindre des 
Etats > il fut obligé d'y confentir lui- 
même > & de feéller de fon feau celui 
qu'ils avoient fait. D’où il s'enfuit que 
les Etats de l'Empire ont dans les Diet- 
tes plus de pouvoir que l'Empereur. 

En fixiéme lieu , dans les Diettes me* 
mes 8c dans les cas où l'on compte, non 
pas les clajfes mais les voix » 8c que 
l'Empereur y donne lafienne, elle ne 
vaut pas plus que celle d’un autre. Par 
exemple , quand il eft queftion de rédui- 
re en Recès les conftitutions dont on 
eft convenu > & que l'on les préfente aux 
Députez de l'Empire pour les revoir 
& les mettre au net , les Députez gar- 
dent entre eux le même ordre qu’ils 
avoient obfèrvé dans la confultation 
pour former les conftitutions. Le Col- 
lege Ele&oral y a fix voix > ôc celui des 

Princes 

- îj * 1 SH* b SUifan lrv.4~ 
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Princes autant » ces deux Corps gardant 
en cela une parfaite égalité ; & celui des- 
Villes deux , c’éft là le pied fur lequei 
elles fe mefurent avec les Electeurs Sc 
les Princes : & l'Empereur qui devroit 
avoir dans la revifion. des Recès , autant 
d'autorité que dans la confultation , no 
communique à fes Commiffaires que- 
la ponderative. 

Enfin lorfque quelques-uns des Etats 
de l'Empire ne fe trouvent pas aux Diet- 
tes, pourvu qu’ils y ayent été légitime- 
ment appeliez , ceux qui s’y trouvent ne 
laifïènt pas de prendre avec l’Empereiur 
des refolutions qui obligent également 
les abfens & ceux qui les ont faites j fbit 
qu'ils n’ayent point paru à i’AfTemblée» 
foit qu’ils s’en foyent retirez avant la 
fin ; de peur que l’abfence fortuite , ou 
necefïàire de quelques-uns ,.ne détruife- 
ce qui a été fait pour le bien de tout 
l’Etat* Cependant cette réglé n’a lieu 
que lorfque la plus grande partie des 
Etats fe trouve à la Diette , parce qu’à- 
lors l’on s’embarralfe peu de l’abfence 
de quelques-uns : fi utje grande, ou la 
plus grande partie def Etats ne s’y trou- 
voit point * l’Empereur ne fçauroit avec . 

ceux 
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ceux qui y feroient , faire aucun regle^ 
ment au préjudice des abfens. 

C’efl: ce qui arriva en 1546. à Ra- 
tifbonne , ou Charles V. déclara en ter- 
mes formels,^»’*» l’abfence des Electeurs, 
Princes & Etats , & parceque quelques 
autres Princes pour le bien de leurs affai- 
res particulières, & prefque tous les Elec- 
teurs , Princes & Etats proteftans à fon 
infçù , / et oient retire ^ dans leurs pats , 
il navoit rien voulu entreprendre en [es 
affaires, ni en celles de l'Empire t avec le 
refie des Princes & Etats prefens , & les 
Confeillers & Ambaffadeurs des abfens , 
Cependant l’Empereur auroit fans dou- 
te alfez de pouvoir pour cela , s’il avoir 
la moitié de l’autorité : & du moment 
que quelqu’un des Etats qui fe trou- 
vent à la Diette , fe feroit rangé à fon 
parti , il auroit plus de la moitié des 
voix, & pourroit punir les abfens , quoi- 
qu’en plus grand nombre que ceux qui 
le trouvent à la Diette, comme des def> 
béilfans & des rebelles. 

s. y. 

Après avoir établi mon opinion,, refte 
à difcuter les raifous que l’on rapporte 

pour 
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pour établir l’autre , qui eft conftam- 
ment la plus commune. La principale 
eft , que toutes les ordonnances fe font 
en Alemagne en maniéré de contraéfc 
entre l’Empereur & les Etats , dont les 
confentemens (ont également necellai- 
res : mais je foutiens que ce n’eft qu’une 
formalité , de laquelle l’on ne doit pas 
conclurre , que le pouvoir de faire les 
Ordonnances lois divifé en deux parties 
égales. En Pologne toutes les conftitu- 
tions fe font de meme au nom du 1 Roi 
& du Royaume, & en forme de conven- 
tion : cependant les Polonois font bien 
éloignez d’ avouer > que le Roi y ait au- 
tant de part que les Etats a . 

Dans la Republique Romaine b les 
loix fe faifoient de même par ftipula- 
tion j ce qui eft une véritable conven- 
tion. Le Magiftrat demandoit au peu- 
ple , s’il trouvoit bon que l’on fit une 
telle loi : &ce n’eft que de cette manié- 
ré que toutes les loix anciennes ont été 
faites : c’eft pour cela même » que la Loi 
eft appellée une convention de la Répu- 
blique * 

* Fulftîn dans tes flattas de Pologne. b Cè~ 
tmn dans l'onaifonpour Cerinna * 
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blique , c’eft à dire , une promefle faite 
à celui qui interrogeoit ou qui ftipuloit. 
Cependant l'on ne fçauroit dire a que le 
Magiftrat ait eû autant de pouvoir que 
le peuple dans l’établiffement des loix $ 
& c’en l’explication que l’on doit don- 
ner à la maniéré dont on fait les confti- 
tutions ôc les ordonnances dans l’Em- 
• pire. Si l'Empereur trouve quelque cho- 
ie qui convienne au bien public , il le 

Î >ropofe aux Etats , & leur demande leur 
entiment \ ils y confentent s’ils le trou- 
vent à propos , & en font une conftitu- 
tion. 

L’on peut même repondre à ceux 
qui font beaucoup de fonds fur cette 
obligation réciproque , que fi l'Empe- 
reur fe trouve d'un côté & les Etats de 
l’autre ; les Etats ne font plus alors re- 
gardez comme Etats en general , mais 
chacun d’eux eft regardé en particulier 
par oppofition à l’Empereur : enforte 
que s'il faut juger de ion autorité par 
cet erfdroit , il n'en a pas plus qu’un 
Etat particulier ; & pour juftîner que les 
Etats ne font pas alors regardez comme 
faifant un Corps , il n’y a qu'à remar- 
quer que dans les anciennes Diettes l'on 

mettofc 
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mettok d'un côté l'Empereur , non feu- 
lement en cette qualité , mais encore 
comme Duc d’Autriche , & quelquefois 
l'Empereur,, puis la maifon d'Autriche > 
Sc fur mie autre ligne tous les Etats de 
l'Empire l’un après l'autre : ce qui pa- 
roit par les foufcri prions , dont voici les 
termes : Nous nous obligeons- & promet» 
tons pour nous & nos juccejfeurs à l'Em- 
pire , & pour nous & pour nos pais héré- 
ditaires , de garder CT obfervcr l'ordon- 
nance ci-dejfus &c. En témoignage dequoi, 
Nous comme Empereur & Duc d' Autri- 
che, avons fait mettre notre fean aux pre- 
f entes lettres \& Nous Bertold par la grâ- 
ce de Dieu &c. Sur quoi difons & pro- 
mettons 3 Nous zJbfaximilien Empereur 
pour nous & nos fuccejfeurs Empereurs CT 
Rois des Romains , & encore pour nos paie 
héréditaires & l' Archiduché d'Autriche > 
les ordonnances cî-dejfus &c. fidellemene 
& agréablement ainfi comme Nous en qua- 
lité d' Empereur , & d' Archi-Duc d'Au- 
triche fufdit 3 promettons , & Nous Elec- 
teurs 3 Trimes, &c. Nous promettons pour 
Nous comme Empereur ,& pour nôtre très- 
cher fils Charles Roi d'Sfpagne &c. Ce 
que Nous faifons ici comme Archi-Duc 

d'Autriche 
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d 3 Autriche & Vue de Bourgogne fufdit &c. 
En foi de quoi Nous comme élu Empereur , 
& encore com-me Duc de Bourgogne , avons 
fait mettre notre [eau au prefent Recès . 

Charles V. l’a fait une fois * , & a 
depuis affe&édene le plus faire , quoi- 
que la même formalité le trouve encore 
obfervée dans la loulcription d’une Diet- 
te qui fut tenue environ dix ans avant 
fa retraite. Nous ,difent les Commijj, aires 
Impériaux , fornmes convenus an nom de 
faMajeflé Impériale 3 & pour nous mimes ; 
pour notre Majejlè Impériale , & pour fes 
pais héréditaires avec les Eleftenrs 9 
Princes & Etats. 

Pour appliquer toutes ces citations 
à mon fujet , je dis que fi dans la con- 
vention par laquelle le font les confti- 
tutions Impériales, l’on confideroit l’Em- 
pire comme un Corps , & la Maifon 
d’Autriche comme un membre , il fau- 
drait la regarder, non feulement comme 
féparée de fon Cojps , mais encore com- 
me oppofée au même Corps. Pour ne 
le pas faire,il vaut mieux dire qiie la Mai- 
fon 

* Dans le Recès de xftx. & dans celui 
deii+i. 
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fon d’Autriche & l'Empereur, retrou- 
vent en concurrence avec les Etats de 
l'Empire , non pas comme Corps, mais 
à les regarder chacun en particulier. 

Si cette maniéré de faire des loix par 
forme de convention , produifoit une 
égalité de puilïance entre ceux qui fti- 
pulcnt de part & d’autre , de établilloit 
entre eux une obligation réciproque , 
il s’enfuivroit que eette moitié de puif* 
faneeque l’on donne ordinairement à 
l’Empereur , lui appartiendroit non feu- 
lement comme Empereur , mais comme 
Duc d’Autriche , ou à l’Empereur & à 
la Maifon d’Autriche , & que par ce 
moyen les Etats de l’Empire contraéle- 
roient une obligation , non feulement 
avec l’Empereur , mais encore avec cet- 
te Maifon , à qui l’on donneroit par- 
la la prééminence fur toutes les autres , 
même fur les Ele&orales , & qu’elle 
pourrait fur ce fondement s’attribuer 
un droit de fucccilion héréditaire à la 
dignité d’Empereur. 

Cette derniere conféquencc cft tres- 
faufle , ôc jamais la Maifon d’Autriche 
n’a eu , &«’a encore dans l’Empire plus 
de droit , de pouvoir , ni d’autorité • 

~ <l ue 
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•que le refte des illuftres Maifons dont 
il eft rempli : ainlî la première confe- 
quence n’eft pas plus véritable. En voilà 
allez pour renverfer toutes les induc- 
tions que Ton peut tirer de l’efpece de 
convention, par laquelle le font les cons- 
titutions Impériales , & de l’obligation 
réciproque lur laquelle elles parodient 
établies. 

Il eft vrai que Ci tous les Etats de l’Em- 
pire Te trouvent d’abord d’un même 
avis , & conviennent entre eux de faire 
une conftitution,Us n’ont pas allez d’au- 
torité pour obliger l’Empereur d’y con- 
sentir. L’on députe quelques-uns du 
Corps pour lui en foire la proportion : 
il répond : l’on contefte là - dellus , & lî 
les lentimens Sc trouvent partagez , l’on 
travaille de part & d’autre à les réunir : 8c 
quand l’on en eft venu à bout , l’on for- 
me le decret qui pâlie enfuite en force 
de loi. L’on en ufe ainfi non Seulement 
pour confervèr à l'Empereur quelque ap- 
parence de l’ancienne Majefté , que les 
Etats de l’Empire Se font honneur de ré- 
vérer encore en fa perfonne, & que tout 
le monde ne s’apperçoive pas qu’il n’eft 
qu’un fimple Miniftre , mais encore afin 

que 
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que quand il ne fe trouve pas de l'avis 
des Etats , l’examen des railons que l’on 
rapporte de part & d’autre pour foute- 
nir Ion femiment 3 falTe mieux connoi- 
tre la folidité de la propofition , la falle 
expliquer en meilleurs termes , & pré- 
venir les inconveniens qui pourroient 
naître de Ton execution. Si les Etats de- 
meurent conftamment unis dans leurs 
fentimens , l’Empereur ne fçauroit s'y 
oppofèr , & je fuis très - perfùadé qu’il 
feroit en ce cas obligé de palier à leur 
avis , & de ligner la délibération pour la 
faire palier en forme de loi. 

Si toutefois cette maniéré d’exami- 
ner les propolîtions de concert & à l’a- 
miable , a fait jufqu’ici quelque préju- 
dice à l’Empire , ou le trouve en érat de 
lui en faire à l’avenir , ce préjudice ne 
fçauroit venir d’ailleurs que de l’opi- 
nion erronée des Jurifconfultes , qui 
n’ont pas allez compris la nature des 
Diettes , & l’autorité que doivent y avoir 
les Etats de l’Empire qui s’en font eux 
mêmes lailfé prévenir. L’ignorance de 
leurs droits leur en a >rop fait accorder 
à la Mailbn d’Autriche , d’où l’Empire 
ft’elî: pas forti il y a près de trois fîécles. 

L’on 
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L’on peut compter parmi les maux qui-, 
leur en font arrivez , la coutume pemi- 
cieufe à leur liberté qui s’eft introduite , 
de mettre en délibération avec l’Empe- 
reur les refolutions qu’ils avoient for- 
mées d’un commun accord, 

C’eft ce qui me confirme encore dans 
mon fentiment , malgré l’opinion erro- 
née de tous les autres, qu’il n’appartient 
qu’aux Etats de l’Empire dans les Diet- 
tes , de délibérer & de former des refo- . 
lutions, que l’Empereur en cette qualité 
n’a que la direction des confultations , 
& la derniere voix ou la ponderative, 
qui n’eft pas d’alfez grande confoquen- 
ce , pour diminuer beaucoup la puiflan- 
ce des Etats,& relever confiderablement 
celle de l’Empereur. La Majefté des 
Rois paroit chez les autres peuples , for 
tout en ce que dans leurs Etats les Rois 
font plus en droit de juger de la folidité 
des propofitions , qu’en obligation de 
foivre la pluralité des voix : mais il n’en 
eft pas de même en Alemagne. 

C’eft pourquoi l’on fe trompe gro£* 
•fièrement de meforer les Diettes de l’Em- 
pire , fur le pied des Comices 01L Afi* 
fèmblées qui fe tenoient à Rome du 

tems 
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teins dcsRois ; de comparer les Etats du 
même Empire avec le Sénat de Rome , 
ou le Çonleil des Anciens Empereurs ; 
& de prétendre que pareeque Juftinien 
appelle fon Confêil une partie de 
Ton Corps, les Etats de l'Empire en fafo 
fent un avec l'Empereur, & que com- 
me ce Sénat ni ce Confeii n’ôtoient rie* 
à l’autorité des Rois & des Empereurs # 
les Etats de l’Empire n’ôtent rien non 
plus à celui d’àprefent. Le Pere de fa- 
mille qui dans fon domeftique conful- 
te quelquefois fa femme for ce qui re- 
garde le ménage , & qui travaille avec 
les enfans à augmenter fes facultcz , ne 
fe dépouille pas pour cela de fon auto- 
rité de Pere , & de Mari. Ainfi , dit-on, 
1'Envpereur quoi qu'il prenne en toutes 
choies l’avis des Etats de l’Empire , ne 
fe dépouille pas pour cela de fon droic 
pour le leur communiquer. La différen- 
ce qu'il y a d’un Pere de famille à l’Em- 
pereur , eft déjà fi bien établie , que je 
ne crois pas qu’une objeéHon aufll fri- 
vole mérité d’autre réponfe. 

Tim. /. G ÇhàP* 

L. 5 . Ccd. ad. 1.1*4. m* 7 . 



in Interets des Princes 


Chapitre V. 

De la Pnijfance arbitraire > & 
an dejj'us des loix . 

f , » 

$. I. 

A Près avoir examiné les droits des 
Diettes de l'Empire , refte à voir 
ce que c’eft que les droits de la fouve- 
raineté qui appartient à tous les Etats 
de l’Empire^ comme faifant un Corps. 
Dans la Diette même les deux princi- 
paux, & en quoi conüfte principalement 
îa fouveraineté , font de n’être fournis 
à aucune loi , & de fe voir en état d’en 
donner à des fujets. Ces deux chofes 
Conviennent indubitablement au Chef 
fouverain d’un Etat qui donne la loi , & 
ne la reçoit que de Dieu feul. 

Toutes les loix Romaines convien- 
nent que le Prince ne leur eft pas fou- , 
mis , qu’il eft lui même une loi animée 1 
fur la terre, &que Dieu l'a rendu le - 
Maître des loix mêmes. Nos Pedans po- 
litiques 
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U tiques attribuent hardiment ces maxi- 
mes à l’Empereur d’aujourd’hui , & di r 
fent que c’eft un crime de penfer qu’il 
(bit l'oumis aux loix. Ils prétendent que 
la plénitude de fa puiftance le met en 
état d'agir par dcfTus le droit, & contre 
le droit même } que perfonnc ne peut , 
ni s’oppofcr à Tes volontez , ni lui en 
demander raifon , & que fa pui dance eft 
h abfoiuë , qu’elle n’eft bornée par au- 
cune loi. Mais fi peu que l’on examine 
de près leurs fentimens , Ton y trouve- 
prefque autant dé différence qu’il y en 
a dans leurs génies. 

Ils conviennent prefque tous de met- 
tre à part le droit divin , le droit natu- 
rel, & le droit des Gens, qui n’ayant pas 
été établis par les hommes , ne peuvent 
non plus être changez par les hommes. 
Dieu en eft l’Auteur , & perfonne ne 
fçauroïtfe difpenferd’y obéir, de quel- 
que dignité qu’il Te trouve revetu. 

A l’égard du droit pofitif , il y en a 
qui diftinguent-la direétion de la con- 
trainte. D’autres peu éloignez de ce 
feiitimlem , difent que l’Empereur eft 
obligé d’y deferer par honnêteté feule- 
ment , & qu’il ne peut y être contraint 

G ij par 
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par aucune neceffité a ; qu'il eft digne 
de la Majefté d'un Souverain de témoi- 
gner qu'il eft fournis aux loix , & que 
c’eft quelque chofe de plus grand que la 
Majefté même ; qu’un Prince b ne fait . 
rien d'indigne de lui , quand il obferve 
des loix qui dans le fond ne l’obligent 
poin t } que les Empereurs Severe & An- 
tonin difent c dans leurs Refaits ,qu'en- 
core qu'ils ne fuftent pas fournis aux 
loix , ils ne laifloient pas de les obferver 
par honnêteté, feulement , & que fans 
préjudice du refpcd: qui étoit dû à leur 
autorité , ils vouloient bien fe regler eux 
mêmes par le droit auquel tous les au- 
tres étoient fournis. Ils ajoutent néan- 
moins que le Prince qui eft le Miniftre de 
Dieu, &qui,fuivant la penfée des Théo- 
logiens , peut tout ce qu’il veut & qu’il 
peut vouloir , fait fort bien de fe con- 
former à la volonté de Dieu ; qu'il eft 
de fa juftice de foire préfumer qu'il veut 
tout ce qui eft de droit , qu’il ne veut 
jamais que ce qui eft permis,& qu'il ab- 
horre tout ce qui approche de l’injuftice. 

Mais 

» L. 14. Cod. de leg. b L.i^.f.de légat.},' 
ç Injlit. ^rnb.mod. teft. lmp. §. ( 4 (, « -■’* 
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Mais il n’eft pas ici queftion de fça- 
voir fi le Prince veut obferver les loix s 
& Ci dans le doute l'on doit le préfumer. 
L’on demande fi au cas qu'il paroifle les 
méprifer ouvertement , l'on ne peut pas 
le faire rentrer dans fon devoir , & dans 
les bornes qu’elles prefcrivenr. Quand 
on a des convictions , la préemption 
'celle , & l'on ne s’arrête pas aux con- 
jectures. 

Ainfi quelques autres exceptent les 
loix fondamentales de l'Etat, & n'cxem- 
tent l’Empereur que de celles qui con- 
cernent les particuliers, & leurs affaires : 
d’autres rcftrcignent encore cette excep- 
tion , & en tirent les loix fondées fur la 
rai fon & l’équité naturelle , auxquelles 
ils fbûtiennent que l'Empereur elt fu- 
^ ; jet comme les autres > enforte que cet- 
te prétendue plénitude de puiflance , 
dont les Pedans rompent la tête atout 
* le monde , le trouve bien diminuée , & 
- fè réduit prefque à rien dans leurs rai- 
Ibnnemens. v 

§. IL . 

Pour moi , fans m'embarralïèr de 
toutes les differentes loix, je m’en tiens, 

G üj h 
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à l'égard des anciens Empereurs > à la 
diftin&ion que j'ai rapportée entre h 
/direction & la contrainte , entre ce qui 
„ eft d’obligation , & ce qui fe fait par 
honnêteté. Depuis que les Princes 
eurent trouvé le fecret de fè donner ce 
que n'avoient eu avant eux aucun Ci- 
toyen Romain , je veux dire une autori- 
té par defïus les loix > & une puiflance 
qui leur donnoit la liberté de «faire 
tout ce qu'ils vouloient , fans s'infor- 
mer s'il étoit permis ou défendu , s'ils 
- pouvoient faire des loix ou les révoquer 
:à leur fantaiiîe j pourquoi n'auroient- 
ils pu y déroger en leur particulier ï 
Peut-on dire que des Princes qui fe 
voyoient au defîus de toutes les loix : , 
reconnurent une obligation de les ob- 
ferver ? 

J'eftime qu'il étoit de leur honnêreté 
de donner l'exemple] , & de garder les 
Joix qu'ils avoient eux mêmes faites , 
puifque les fujets ont àflèz accoutumé 
de fe fonner fur l'exemple de leur Sou- 
verain : mais s’il leur prenoit envie de 
s’en écarter , qui eft-ccqui pouvoit lés 
reprendie, puifqu’il n'y avoir ni Juge>ni 
tribunal , auquel ils fulTent Obligez de 
; ■ rendre 
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rendre compte de leur conduite ? Ainfi 
je n'ai pas de peine d’approuver ce que 
dit Guntherus dans la vie de Frédéric , 

Il nefi rien de plus beau , ni de plus 
glorieux , 

Que de voir un Grand Roi toujours 
‘ victorieux , 

Dans une Augufie Cour de cent beau - 
tez. ornée , 

Soumettre aux jufies lotxfa tete Cou- 
ronnée. 

Mais l'Empereur d'à prefent eft bien 
éloigné de fe voir fur ce pied-là. Ce 

n'eft pas par honnêteté feulement qu il 
fe fbumet aux loix j une necefïite indif* 
penfable l'y contraint : il eft lié non feu- 
lement par les conftitutions fondamen- 
tales de l’Empire , la principale defquel- 
les eft la capitulation qu'il a juree lors 
de fon élection » mais encore par les Re- 
cès de tontes les Diettes » qui outre les 
les loix fondamentales > contiennent 
quantité de reglemens fur des affaires 
particulieres,& qui par la convention fur 
laquelle elles ont été formées, 1 obligent 
de même que chacun des autres mem- 
bres de l’Empire. Rien ne peut le dif- 

G iiij p enfer 
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penfer des loix fondamentales & des ca- 
pitulations : il a juré de les obferver 
fors de fon éle&ion , & s’il venoit à les 
violer, les Princes de l’Empire qui l’ont > 
pour ainfi dire, enfermé dans ces bornes» 
feroienten droit del’en punir. C’eft à quoi 
doit fe rapporter la proteftatiôn folem- 
nellement faite en 1623. par les Elec- 
teurs de Saxe & de Brandebourg , qui 
efface toutes les idées du pouvoir arbi- 
traire &dela(buveraineté , dans la per- 
sonne de l’Empereur. 

Les autres Electeurs & Princes , s’é- 
tant énoncez dans la Diette de Ratifc 
bonne en des termes trop flatteurs ÔC 
trop fournis » que Von ne prétende point , 
difoient-ils , difputer le pouvoir de fa 
Jtfajefté Impériale j Von doit s’ajfurer 
quelle ejl prête d'obferver çe quelle a vo- 
lontairement promis , dans la capitulation 
quelle a prefentée aux Elelieurs , ce qui 
àvoit été jugé utile & nece faire de repré - 
fenter a V Empereur , & de Ven faire ref- 
fouvenir parleurs Altejfe s Electorales, fans 
néanmoins lui rien preferire. 

Mais ceux de Saxe & de Brandebourg 
fbûtinr ent au contraire que les mots , 
fans lui rien preferire, ayant été ajoutera la 
*4 dernier* 
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dernière Requête , ils ne pourvoient lès 
fouffrir ; qu'ils s'y oppofoient , & qu'ils 
foutenoient que les termes ne convenaient 
point du tout à la capitulation jurée par 
l'Empereur j que fa Ma je fié Impériale 
étoit obligée de l’obferver , & qu'il ne lui 
étoit plus pojfible d'y contrevenir fans 
blefier les droits s l' éminente & la dignité 
de leurs Altejfes Electorales , qui le fe- 
raient effetHvemcntyfi fa capitulation ern- 
pêchoit qu on ne put lui rien preferire. > 
Sur quoi il faut encore remarquer la 
différence qui 1 y a dés capitulations des 
autres Etats , d’avec celles d'Alemagne. 
Encore que je demeuré d'accord qu'il 
n’y a pas de Nation qui ne fafîe jurer 
à ies Rois ' une efpecc de capitulation 
au commencement de leur Régné , par 
laquelle ils s’obligent de gouverner 8c 
de défendre l’Etat fous de certaines con- 
ditions j cependant ces loix , comme re r 
marque P. Gregorius , ne mettent gue- 
res' :1e 'peuple -en fureté du côté de fon 
Monarque. ; IL peut les changer quand 
fa puiifancè eft une fois bien établie, 
quoi qu’il en ait juré l’obfervation en 
prenant la- place, de fon Prédecefleur. 
Cela arrive d’ordinaire pareeque l’Etd* 

G v monar- 
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. monarchique n'aime pas à être gêne par 
des loix qu'il regarderoit comme une 
diminution de fa puiflànce , ou parce— 
que les Rois de ces Etats ont pour 
maxime > que celui qui eft le Maître des 
armes, eft aufli le Maître des loix. 

Nous en avons un exemple dans 
Marguerite de \^aldenaar *, qui avoir 
réuni dans fa perfonne les trois Royau- 
mes du Nord, & qui voulant entrepren- 
dre en Suede quantité de chofes contre 
capitulation , & les, Principaux oh 
Royaume ayant, voulu la faire 
nir de fon ferment , en ave^ vous les 
Chartres, dit-elle i Oui, dirent-ils* nous 
les avons & nous les conservons avec 
beaucoup de foin, jfc vous confeille répli- 
qua- 1 ’ elle de Les bien -garder tî pendant que 
je garderai les Châteaux , & les Villes de 
mon Royaume, & tous. Us droits de t»4 di- 
gnité. / > -■ J l :iiJ .< 

Mais ce qui rend encore, tes capitu- 
lations beaucoup plus fqibtes^'çft qu’el- 
les ne font uniquement fondçes que fin: 
la confcience & la Religion du Prince, 

;« ;• , î:‘: ;/ f & 

v * * Dans t'ttlji. de Suede île J*an Magnas 

j ! . .. lit.*-/) 
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& qu'il n’y a perfonne qui puifle le con**; 
traindre de les garder. Les chofes fe font 
dans l’Empire d’une maniéré bien dif- 
ferente. Il eft plein de Protc&eurs des 
loix fondamentales & des capitulations : 
c’eft la principale obligation des Elec- 
teurs , & îfur tout du Comte Palatin 

m 

du Rhin , qui leur lervoit il y a peu 
de tems comme de Promoteur. C’eft 
pourquoi , comme nous l’avons déja- 
vû , l’Empereur eft obligé de rendre 
compte de fa conduite aux Ele&eurs 
qui le reçoivent au nom de tout l’Em-' 
pire ; il eft même fournis à la jurif* 
diélion de l’Eletteur Palatin * , par de- 
vant lequel il eft obligé de répondre à 
toutes les demandes que l’on peut for- 
mer contre lui. Il ne fçauroic dire, com- 
me Anthonln le Phik>lophe,que les Prin- 
ces ne reconnoiftènt pas d’autre jurif* 
di&ion que celle de Dieu ; puifqu’il eft 
obligé de reconnoitre un Juge , il eft 1 
certain que fon pouvoir eft borné par * 
les loix : ceux à qui le Seigneur à con- 
fié le pouvoir fuprême & la puiflance ' 
fans bornes , ne reconnoilfeut pas d’au- 

G vj 1 tre, 

* Bulle d'or §. dernier. 
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tte Juge dans leurs propres affaires 
queux mêmes , ou ceux à qui ils ont 
commis l’exercice de leur autorité. 

§• III. 

Pour dire en paffant quelque chofe 
de l'autorité de l’Eleéfceur Palatin , elle 
eft fondée fur le propre texte de la. 
Bulle d’or , quelques chicanes que cher- 
chent à cet égard les parti fa ns de la. 
Maifon d’Autriche, ou de la dignité de 
l’Empereur. Ils difent que la Bulle d’or, 
ne donne rien à cet Electeur ÿ qu elle, 
ne fait qu’mie fimple mention de la cou- 
tume , & que 11 elle lui donne quelque» 
droit dont ils ne conviennent pas , il ne 
fçauroit l’exercer hors de la Cour de, 
l’Empereur.^ : : 

~ Mais de quelque maniéré que s’énon- 
ce cette Bulle. fur la coutume qu’elle dit 
s’être introduite , fait affirmativement* 
fçit avec quelque efpecç de doute , cette 
coutume quelle qu’elle foit , s y trou- 
ve confirmée en termes fi précis , qu’il 
eft tout à foit inutile d’examiner fi la 
chofe était douteufe auparavant :• elle 
porte en mots exprès , que l'Empereur 
oh le Roi des Romains A ejl , obligé de 

repondrt 
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répondre pardevant l'Electeur Palatin , 
fur toutes les demandes qui feront formées 
contre lui , comme il ejt établi par la cou- 
tume. Le Spéculum Suevicum dit à peu 
près la meme chofe : Quand les Princes 
.voudront plaider V Empereur , ils doivent 
le faire pardevant l’Eletteur Palatin. Les 
Empereurs de la Maifon d'Autriche me- 
me en font convenus. Frédéric III. re- 
fufc de confirmer les Privilèges des Suif- 
fes , & leur dit qu'il falloir faire juger la 
difficulté par des Arbitres , fi mieux ils 
.n aimoient porter la conteftation par- 
devant TEledeur Palatin du Rhin , ou fe 
décident, dit-il» toutes les dijjiculte'(j& les 
procès des Empereurs , comme l'allure 
de Rhoo Hiftorien de cette Maifon. 

L'Empereur eft obligé de comparoir 
pardevant ce Juge » quand quelqu'un 
. des Etats de l’Empire fe plaint de lui , 
foi t qu'il lui falle un procès dans les foi- 
mes,oü qu’il s'en plaigne autrement » & 
.cela en qualité d’Empereur > & non pas 
comme Archiduc d'Autriche , ou com- 
me Priuce de l'Empire * comme le pré- 
tendent, fes panifans ; parce qu'en ce 
.cas f il pour r oit être cité à la Chambre 
Impériale , & que l'on n'auroit pas de 

bcfoin 
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befoin de recourir au tribunal de l'E- 
lecteur. Aulli voyons nous que l’on a 
quelquefois relevé les appellations des 
Sentences rendues par l’Empereur , par- 
devant le même Electeur. Frédéric Burg- 
grave de Nuremberg appella d’une Sen- 
tence rendue par Charles I V. parde- 
vant l’Eleéteur Palatin Robert , lequel 
reçût l’appel & reforma la Sentence dé 
l’Empereur. 

Ce que defliis a lieu , non feulement 
dans les affaires civiles & pécuniaires , 
comme penfent quelques-uns , mais en- 
core quand il eft queftion de rendre 
compte de l’admiiyftration de l’Etat. 
Ainfi lorfqu’il fut queftion de depofèr 
1 Empereur Adolphe , les Eleéteurs de 
Mayence , de Saxe , & de Brandebourg, 
& les Ambaftàdeurs du Roi de Boheme 
s’afïèmblerent , & élurent pour Préfi- 
dent pour cette fois là l’Eleéteur de Saxe, 
pareeque Rodolphe Electeur Palatin 8c 
Duc de Bavière avoir refiifé de s’y trou- 
ver. L’Electeur de Saxe monta fur uh 
tribunal, écouta les plaintes que l’on fit 
contre Adolphe , & prononça l’Arrêt de 
fà depofîtion , au lieu de l’Eleéteur Pala- 
tin à qui ce droit étoit acquis *. • 

* Aventin. liv.6 . de l' WJl.de Bavière. 
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Àinfi fur les plaintes formées contre 
Albert d'Autriche par quelques-uns des 
Eleveurs , & for fout les Eccleiîaftiques 
qui avoient jeà pluheurs querelles avec 
lui, qui aboient formé contre fa perfon- 
11e diverfes confpirations , qui difoient 
qu’il avoir foit mourir Adolphe fon Sei- 
gneur , & qu’iL meritoit d’etre privé de 
la dignité , les autres Princes établirent 
le même Rodolphe Comte Palatin du 
Rhin Juge de l'Empire, pour en foire 
des fonctions à l’avenir , & avertir les 
Rois des Romains de ne rien foire d'in- 
digne de leur qualité ,à peine de perdre 
leur Couronne ± & d’être dépoüillez de 
leur dignité , comme le rapporte Hart- 
aaan Schedel dans l’Hiftoîre de ce Prin- 
ce. George Hait de Nuremberg dît à peu 
près la même chofc en ces termes , que 
rapporte Goldaft : C'efi pourvoi les plus 
grand Grinces d'Alemagne établirent It 
Duc Rodolphe Comte Palatin du Rhin „ 
J uge de. ? Empire , pour exercer d l'avenir 
cette Charge avec fermeté , & afin que 
les, Rois des Romains fujfent portez, à { m 
rien entreprendre dans l'Empire de mau- 
vais, ou digne de reprehenjton pourquoi ils 
pûjfent être eftime\indîgne$ de la fkbli&ité 
de la Couronne Impériale . 
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Henri de RebfdorfF dit dans le même 
fens , que les Electeurs de l'Empire 
cuferent l'Empereur Albert pardevant 
Rodolphe Comte Palatin du Rhin , ÔC 
demandèrent qu’il fut depofe. Ils choi- 
iirent ce Prince pour Juge de l’Empe- 
reur , & l’aflurerent que cette charge lui 
appartenoit , & que par une coutume 
certaine , fa dignité le mettoit en état 
de connoitre de toutes, les a&ions que 
l’on intentoit contre l’Empereur. 

Ce qu’il y a de remarquable dans cet- 
te Jurifdiétion ,c’eft que l’Eleébeur Pala- 
tin * ne pouvoit l’exercer que dans la 
Cour , & en prefence de l’Empereur 
même ; c’eft à aire , comme je l’entends 
-dans la Diette même , & dans l’Alïèro- 
blée generale des Etats : parceque dans 
le ftile de la Bulle d’or , le mot dé Cour 
Impériale , fe prend quelquefois pour la 
Cour de l’Empereur, comme quand elle; 
appelle les Domeftiques de l'Empereur 
les Officiers de la Cour , ou delà Chan- 
cellerie de l’Empereur , fon Chancellier, 
ion grand Maître , Ton grand Maréchal, 
Chancellier ? grand Maître ou Maréchal 
. • •. :• ; *.» ... •' de 

** d'er ch $.$. dernier. 
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de la Cour , mais le plus fauvent dans 
les anciens titres , & dans la meme Bul- 
le d’or , le mot de Cour ne s’entend que 
.de la Diette , ou de l’affemblée generale 
.de l’Empereur & de tous les Etats de 
l’Empire d’Alemagne. D’où vient que 
ce mot de Cour fe trouve a fiez fou vent 
leul , comme quand on dit la Cour de 
Mets , tenir une Cour : quelquefois avec 
une autre mot > comme la Cour Imperia - 
le, la Cour Royale, la Cour de la c Diette , 
ou la Cour folemnetle ; quand il eft ques- 
tion d’expedier un aétc folenneî , & d’y 
appliquer les Sceaux de l’Empire, & c’eft 
dans ce dernier fens que je prétends, 
qu’on doit expliquer le mot de Cour 
dont il s’agit. 

J’ in fer e encore de-là que l'Electeur 
Palatin ne doit pas s’attribuer cette au- 
torité à l’excluiion des autres ; qu’elle 
appartient aux Etats de l’Empire en 
Corps & qu elle ne peut être exercée 
.que dans leur Adèrablée generale , dans 
laquelle néanmoinsl’ Electeur Palatin tient 
fà place comme Subrogé à l’Empereur , 
qui y prébderoit en tout autre cas qu’en 
„ fà propre cauSe , Suivant l’ancienne cou- 
• turae confirmée par la Bulle d’or. Cela 

même 
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même fert de réponfo à ceux qui pré-, 
tendent quil eft ridicule que l’Empe- 
reur foie fournis au jugement d’un Elec- 
teur , qui eft Ton inferieur & fon vaftàl. 
Ce n’eft pas l’Ele&eur feul qui juge 6c 
qui décide : il ne fair que préfider en cette 
occafïon à tout l’Empire,& à tous les Etats 
de l’Empire aflemblez qui rendent eux- 
mêmes le jugement , & je crois avoir 
déjà juftifié que l’Empereur eft fournis 
à HEmpire. Il eft même inutile à Rein- 
king de vouloir le défendre en cette oc- 
caiion , par l’exemple des Rois de Fran- 
ce & de quelques autres , qui fo font vo- 
lontairement fournis au jugement de 
leurs Officiers , & qui ont fouffert l’exe- 
cution des Sentences que l'on avoir ren- 
dues contre eux. L’on ne croira jamais 
que l’Empereur ait pu en venir à cette 
foumiflîon volontaire, 6c qu’il foit capa- 
ble de le faire , quoi qu’en dife Rein- 
king , lequel ne fçauroit , non plus que 
les autres , appliquer à cette foumiilion 
volontaire les termes de la Bulle d’or , 
ni dire qu’un Ele&eur devienne le Juge 
d’un Empereur par une prorogation de . 
Jurifdi&ion , ou en quadité d’arbitre „ 
&c de Juge compromiflaire. Il eft vrai 

■ Wï 
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que le droit de cet Electeur peut avoii: 
tiré ion origine de quelque chofe d’ap- 
prochant *. Peut-être quelques anciens 
Empereurs avaient déclaré » que fi quel - 
-qu'un fe plaignoit d'en avoir été maltraité * 
il n avoit qu'a intenter procès contre eux 
devînt le juge du Valais , c'efi à dire le 
Çom(e P dît in , ou le Pré fi dent du Tri- 
bunal de la Cour , & qui ils voulaient s'ac- 
commoder , & exécuter ce que ce Juge oh 
C omte auroit jugé jufie & équitable : mais 
qu'il [embloit qu'au terris fuivant , quand 
les grandes charges de l'Empire , & entre 
atutres celle de juge de la Cour Impériale 
avoit été donnée en fief & hérédité aux 
Princes , & aux fuccefieurs de ceux 
qui les pojfedoient , les Comtes Palatins 
étvoient prétendu conferver l'ancienne cou- 
tume d'ecouter les plaintes contre P Empe- 
reur yComme un droit qui leur étoit réfervé y 
& qu'ils av oient même exercé par la com- 
plaifance des Empereurs juf que s dans leur 
Cour & en leur prefeneje. 

'• Quand je convîcndrois de ce point 
depuis que la coutume fe trouve aînft 
établie & confirmée par la Bulle d'or » 
'• l’on 


? Hit Chrifiien Qottlieb de Fricdberg. 
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l’on ne peut plus i’appellcr une proroga- 
tion de jurifdiétion. C’eft encore moins 
un arbitrage & un compromis, puifque 
l’arbitrage & la prorogation de j uni- 
diction ne fe font que par le contente- 
ment des parties , & dans des affairés 
fingulieres , après la décifion defquek 
les, l’une & l’autre ceffent également * : 
au lieu que l’Eleéteur Palatin par l’an- 
cienne coutume confirmée par la Bulle 
d’or , a un droit établi de juger l’Em- 
pereur toutes les fois qu’il eft affigné 
par devant lui : enforte que l’Empereur 
malgré qu’il en ait , eft obligé d’y com- 
paroitre. 

Enfin je conclus que l’Empereur étant 
obligé de promettre par ferment d’o- 
béir aux conftitutions de l’Empire , & 
aux Reccs des Diettes,par uneefpecede 
contraét , & de rendre compte de fes 
a étions : enforte qu’il eft fujet a être 
blâmé , corrigé , & même depofé , & 
fe trouvant fournis au jugement d’un 
Electeur Préfident de la Diette de 
l’Empire > il eft fujet aux loix , tant pour 

la 

* Thomas Hubert de Liege dans la vie de Fré- 
déric 
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1* contrainte , que pour la direction , tant 
par honnêteté , que par necejfité , & qu c 
Ton ne peut en aucune maniéré lui ac 
tribu er une pui (Tance (ans bornes, &- 
indépendante des Conftitutions du mê- 
me Empire. 


Chapitre VI. 

Du pouvoir de faire des Loix. 
S. I. 

L A fécondé propriété ellèntielle de 
la fouveraineté , eft le pouvoir de 
faire de nouvelles loix, ou d’abroger cel- 
les qui font déjà faites, il eft également 
jufte & neceflaire que le Prince en foit 
le Maître , comme le Pilote Peft du gou- 
vernail qui deviendrait entièrement inu- 
tile, s’il ne lui étoit permis de le tour- 
ner (uivant la difpohtiondes vents : s’il 
falloit chaque fois demander les avis de 
Ceux qui font dans le vaiftèau , ils fe- 
roient plutôt abîmez , que l’on n’auroic 
fçû les confulter. C’cft pour cela que les 
Édits que l’on fait en France finiftenc 

par 
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par ces mots , car tel efi nôtre plaifir ; 
pour faire comprendre a tout lemon.de , 
•que les loix les plus juftes dépendent de 
la volonté du Roi. • * • v j ; • *' ’■ 

Les Empereurs Romains s’ étoient au- 
trefois donné la même autorité,& quand 
cette fuperbe Ville fe fut foumife à un 
Maître , elle lui accorda le pouvoir dé 
faire des loix à fa volonté , (ans f ad- 
jonction d’aucune autre autorité,_enforte 
néanmoins que l’Empereur ne pouvoir 
confier le même pouvoir à aucun autre, 
non plus que les autres droits de la fou- 
veraineté. Mais de prétendre accorder 
ce privilège à l’Empereur d’aujourdhut, 
ilny a non plus d’apparence , que de 
vouloir accommoder une grande botte 
à un petit pied. L’Empereur ne peut fans 
lé contentement des Etats de l’Empire , 
ni faire de loix , ni changer celles qui fe 
trouvent déjà établies. 

C’eft pour cela que les Recès des 
Diettcs (ont appeliez les Recès de l' Em- 
pire, * Sc non pas de l’Empereur, les con- 
clu fions communes de l'Empire , la refoltt* 
rien de Nous & de l’Etat 9 les Conflit 

. tiens ' 

* Recès de 15É4. & 15^7* 
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tions & les ordonnances de Nous G/* de 
l'Empire . Ferdinand II. tout entrepre- 
nant qu'il étoit n’ofoit en dilconvenir. 
S'il attaquoit par fes actions les droits 
& les libertez de l'Empire , il en convc- 
noit du moins par les paroles : voici 
comme il s'expliqua le 2 8. d'Août 1629. 
avec les Ambailadeurs du Cercle de Fran- 
conie. Notre Majeflé Impériale fe ref- 
fouvient fort bien que quand l'on veut fai- 
re de nouvelles ordonnances , qui f oient re- 
fîtes dans l'Empire, l'on doit les faire dans 
les Ajfemblces generales du même Empire 
félon la coutume. 

C’eft pourquoi l’Ele&eur de Saxe lui 
ayant remontré par fa lettre du 28. d’A- 
vril de la même année , & juftifié par 
quantité de raifons que depuis que les 
différends de Religion avoient commen- 
cé en Alemagne , l’on en avoir toûjours 
traité dans les Diettes , & qu'il falloir 
y renvoyer la dilcuflion de l’Edit qui 
fai foi t alors tant de bruit ; les Confeil- 
lers de l’Empereur lui firent réponfe par 
Ion. ordre : Notre Majtfté ne peut faire de 
nouvelles loix fans le confentement des 
Etats ajfemblez. % notre pouvoir ne s'étend 
prefcntement qu'à bien faire adminijlrer 

la 
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la jufticc y & ne va pas jufqud faire dej 
loix & des ordonnances. 

Aînlî afin qu'une deliberation pafïè 
en force de loi , il faut i°* qu’elle le 
falTe dans le Confeil de l’Empire , & 
non pas dans le Confeil de l’Empereur 
qu'elle foie inferée dans le ProtocoUe de 
l’Empire. i°. Que le decret en foit for- 
mé > non pas dans la Chancellerie de 
l’Empereur , mais dans celle de l’Elec- 
teur de Mayence , qui cft i'Archi-Chan- 
cellicr de l'Empire. 5 ", Qu’il foit fait au 
nom de l’Empereur Ôc de l’Empire con- 
jointement. 4 0 . Qu’il foit mis au net - 
dans la Chancellerie de Mayence , & li- 
gné des Princes , & des Etats qui fe trou- 
vent à la Dïette > & des Ambalfadeurs 
des abfens. Enfin il y faut le fceau , non 
feulement de l’Empereur, mais encore 
de certains Etats au nom de tous les au- 
tres * : d’où il s’enfuit que les loix ne 
pouvant , ni fe faire , ni le révoquer que 
dans les Diettes, il eft aifé de juger à qui 
en appartient l'autorité* 

' §. II. 

Je trouve ici, comme par tout ailleurs, 

- ; . Reinking, 

• * Pattern. I. 1. dejurifd. ç.i. n. 
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■ Reinking en mon chemin , qui Ce don- 
ne donne beaucoup de peine pour mon- 
trer que le confentement des Princes 
n’eft pas tellement neceiraire , qu’il dé- 
truife entièrement l’autorité de l'Empe- 
reur. Il Coudent i°. Que le fèntiment 
des Etats de l’Empire paroit en concur- 
rence dans tous les actes > avec cette 
même autorité : De nôtre pleine puijfance 
Impériale , & avec l'intervention de nos 
fidelles Electeurs , &c. D'une mure deli- 
beration & commun confentement. 

i°. Que les Etats ne donnent leurs 
fufFrages qu’en termes très-fournis. Les 
Etats , difent-iis , ont confenti avec une 
foumijfion amiable & agréable &c. Les 
Etats avec toute la foumijfion & l'obéif- 
fance poffibles y nous ont accordé & con- 
clu &c. Ils nous ont avec une obeijfance 
très-foumife , prié & requis la fouveraine 
diligence. Il nous ont avec toute forte de 
foumijfion & d’ obeijfance répondu , & font 
entrez, en délibération. 

3 °. Que l’Empereur a la plus grande 
part aux délibérations , d’où l’on peut 
conclurre que la puiflance de faire des 
loix.lui appartient entiérement,que c’eft 
lui qui aliénable les Diettes , qui fait les 
Tome I. H propofi- 
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propofitions , qui confirme les délibe* 
rations , qui les fait publier fous fon 
fiom , & qu enfin c'eft cette publication 
qui leur donne la force & l'autorité. 
Voilà ce que rapporte cet Auteur pour 
établir fon fentiment , toutes fèsrai- 
fons qui ne font pas encore afiez fortes 
pour m'en faire changer. 

Je conviens que fon n’apporte pas 
beaucoup de précautions , quand il s'a- 
git de dretfer les Reccs des Diettes ; que 
l’on y donne à l’Empereur des titres 
de pleine pnijfance & de Majefié , plus 
pompeux & plus magnifiques qu’il ne fau- 
droitjau lieu que l'ony fait par 1er les Etats 
dans des termes trop fournis , & qui ne 
conviennent nullement à leur pouvoir 
& à leur autorité.* Mais ce défaut ne 
vient que de nos Jurifconfultes affa- 
mez , & de la corruption du fiécle, ou 
de l'idiome Aleman , qui devient en- 
nuyeux à force d’entafler des qualitez 
fouvent ridicules, des ceremonies inu- 
tiles , & des déférences trop ferviles ôC 
trop rampantes. 

Si l’on s'en tient aux expreflions , je 
conviens que toute l’autorité eft du côté 
de fEmpereur,toute la fourni flïon & toute 

l’obéiffance 
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fobéïflanee font du côté des Etats. Ce- 
pendant , pour peu que Ton examine la 
choie en elle même , quand on voit que 
l'Empereur ne fçauroit faire fèul la 
moindre ordonnance* l’on ne peut s’em- 
pêcher de convenir que les Etats ont du 
■moins autant d’autorité que iui , s’ils 
n’en ont même davantage. Barthole con- 
vient qu’un Jurilconfuite doit peu s’at- 
tacher aux mots 8c aux expreffions ; 
ainli fans s’amufer à ces complimens , il 
faut rechercher la vérité telle qu’elle 
elhde peur qu’en s’attachant trop à l’é- 
corce , l’on ne perde la rtioclè 8c le 
noyau. 

Je ne vois pas même que la plénitu- 
de de puilfance ait rien d’oppofé au 
confeil & au confcntement des Etats $ 
Ci toutefois les Etats de l’Empire n’ont 
rien de plus que le confeil 8c le con- 
fentemenc. Les anciens Empereurs ne 
perdoient rien de leur autorité > quoique 
toutes les loix fe filfent par l’avis du Sé- 
nat. S’il arrivoit quelque incident qui 
demandât une loi particulière & d’utl 
ftile different des autres , il étoit de 
l’honnêteté de ces Princes de consulter 
le Sénat j mais il y a bien ’de la diffe- 

H ij rence 
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rence de ce qui fe fait de gré à gré, I 
ce qui eft d’obligation & de neceflité. 

Quand on feroit même obligé de 
prendre confeil , l’onn’eft pas pour cela 
dans la neceflité indifpenfable de le fui- 
vre. Le confeil ne gêne jamais celui 
qui le reçoit: il eft toujours en état de dé- 
libérer s’il doit le fuivre ou non. Ainfl 
celui qui donne confeil de faire une loi , 
n’en eft pas réputé l’Auteur. L’approba- 
tion & la publication des loix qui fe fai- 
foient dans le Sénat , ne prouvoient pas 
que l’autorité fouverainc y réftdât en- 
core. Ce Corps n’en avoit plus que 
l’ombre : il ne rendoit point d’ Arrêts , 
il ne faifoit point d’ordonnances pen- 
dant la vacance de l’Empire , que celui 
qui étoit élu dans la fuite ne pût ré- 
voquer. 

Les Etats de l’Empire font bien éloi- 
gnez de cette foumiflion : l’on ne peut 
y faire de loix, non-feulement fans leur 
confeil , mais encore fans leur confen- 
tement , leur volonté , leur permiflion , 
leur acceptation *. L’Empereur ne fçau- 
roit rien ordonner fans cela, d’où il s’en- 
fuit 

*Rcchd< zfoo. xjix. é* if**». 
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fuit que ce n’eft pas un fimple confcii 
qu’il leur demande , & que c’eft un con- 
fentement qu’il eft obligé d’obtenir. Ils 
ne forment point un Sénat , comme de 
fîmples Confeiilers qui n’ont dans le 
gouvernement de la Republique , ni 
pouvoir , ni autorité , 8c dont le Chef 
puilfe fe difpenfer de fuivre les avis. Ce 
font de véritables Archontes , qui ont 
part à l’autorité , & qui tiennent avec 
l’Empereur le gouvernail de la Répu- 
blique. Il ne fçauroit rien ordonner 
malgré eux,& s’ils étoient perfuadez que 
les befoins de l’Etat demandaflent une 
ordonnance , ils feroient en droit de la 
faire malgré lui. 

D’où je conclus que les termes qui 
femblent lui donner cette autorité , 
font de purs complimens 8c qu’elle n’en 
appartient pas moins, de fait 8c de droir* 
aux Etats de l’Empire. Rien n’eft plus 
contraire à la prétendue plénitude de 
puiflance de l’Empereur, que la neceffité 
où il fe trouve d’obtenir ce confente- 
ment. Si l’on regarde les Etats comme 
les Supérieurs de l’Empereur, il eft leur 
fujet } fi l’on les regarde comme fes 
égaux 9 il a des aftbciez j & quand ils fe- 

H ii) roienc 
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roient Tes inferieurs , Ton ne peut pas 
dire qu’il Toit leur Souverain. 

Sigifmond Roi de Pologne, s’étant 
en 1 548. laide impofer une loi , qui lui 
défeudoit d’entreprendre aucune chofe- 
fans l’avis des Sénateurs , il ne fut plus 
difficile de fçavoir à qui appartenoit en 
Pologne l’autorité de faire des loix j ou 
au Roi , ou au Sénat de ce Royaume. 

Je dénie même formellement que 
quand il queftion de faire une conftitu- 
tion Impériale > l’Empereur y ait la plus 
grande partie de l’autorité 5 & je loû- 
tiens que l’on ne peut pas le prélumer » 
de ce que c’cft lui qui convoque les 
Diettes : pareeque ce pouvoir appartient, 
également à l’Empereur & aux Elec- 
teurs. . 

' Le droit de propofer n’eft pas non plus 
d’une grande conlèquence, à moins de- 
prétendre que par ce que les Confuls oit 
les Tribuns fàifoient au Peuple Romain 
la proportion d’une loi ou d’une or- 
donnance , pour examiner ü elle étoit 
utile au Public , ils avoient plus d’auto- 
rité que le Peuple même , qui pouvoir 
agréer la propofition * & en faire une loi- 
pour l’avenir ,ou la rejetter.. C’eûdonp? 
... , . pat 
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par le pouvoir de conclurre , & non pas 
par celui de propofer , que femefure 
Pautorité fouveraine & monarchique. 
Les Etats de l’Empire font en droit de 
rejetter les proportions de l’Empereur, 
quand ils croyent avoir raifon de le faire, 
& qu’ils ont d’autres vues plus avanta- 
geufes au bien & au falut de l’Alema- 
gne *. 

Il eft vrai que Ferdinand 1 1 . n’étant 
encore que Commiflàire de Ton Préde- 
celïeur commença dès 1608. de de- 
mander & de prétendre une nouveauté. 
JL dit qu il avoit été de tout tems d'ufage 
dr de juftlce , que dans le$ délibérations 
delà Diettc , les articles fujfent propofez. 
dr conclus, fuivant l'ordre auquel fa Ma - 
jefté Impériale les avoit rangez:. Mais les 
Ambaüadeurs de quelques Eleéteurs Sc 
de quelques Etats n’en demeurèrent pas 
’ d’accord. Puifque , dirent-ils , la princi- 
pale refalution de fon Altejfe /’ Arcni-Duc 
Ferdinand , touchant la maniéré de déli- 
bérer , tendoit à priver les Etats de leur 
liberté , ils feroient contraints de traiter 
les points propofez aux Diettes deVErn - 

H iiij pire > 
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pire , à catife de l'Etat , & de la neceffité 
des affaires , dans le même ordre qu'ils 
av oient été mis par l'Empereur. C'ejl 
pourquoi les Confeillers de quelques Elec- 
teurs avoient jugé necejfaire de prier très- 
humblement 3 que leurs Jliaitres ne fnjfens 
pas forcez, contre la coutume de l'Empire, 
4P que l'on ne leur fit pas un préjudice 
aujf confiderable. 

Il fut en effet arrêté que pour cette 
-fois Ton fuivroit l’ordre de la propofi- 
tion , mais ce ne fut qu J après avoir fo- 
lemnellement protefté , que c'étoit fans 
préjudice du droit qn avoient les Etats > 
de changer dans d'autres occafions l'ordre 
des proportions qui leur fer oient faites . 
lia été accordé que l'on obferveroit l'ordre 
de la propofition , dans l'efperance que fa 
zJfyfajefté Impériale ne s'en prévaudroit 
pas, fi à l avenir, en d'autres occafions oh 
les befoins prejfans de l'Empire le de- 
manderaient ainfi y il falloit confentir à 
l'avis des Etats ; qu'en une . Diette gene- 
rale de V Smp ire 3 un point de laprepofition 
de l'Empereur feroit difcuté avant l' autre ; 
ce qu'une partie des Etats trouvoit parti- 
culiérement necejfaire ; que l'on en avait 
ainfi ufé pour cette fois , non pas que k'on 
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tût puy être obligé , mais par pure com- 
plaifance pour l’ Empereur , comme l'on, 
avoit déjà dit , faufaux Etats à l'ave- 
nir , & dans les occajions , de convenir 
avec fa Majefié Impériale fur ce point. 

Pour ce qui regarde la confirmation , 
quoi qu’il paroi fie par le Recès des Diet- 
tes qu’elle appartient à l’Empereur , 
les Etats de l’Empire n’en font jpas moins 
les maîtres , comme l’a juftifie Burchard 
Chancelier de Cologne dans Tes remar- 
ques fur la déclaration de Ferdinand I. 
où il examine les formalitez de la con- 
firmation. La principale eft , que l’on 
fait dans cet aéte mention exprefle des 
Etats , & que l’on n’y dit mot de l’Em- 
pereur. Il faut qu’une conftitution Im- 
périale Toit reçûë dans la Diette , avant 
a’être publiée & executée ; & quand 
la confirmation en appartiendrait ù l’Em- 

f >ereur , encore ne içauroit-on en tirer 
es confequences que prétend Reinking. 

Celui qui confirme un aéfce , n’en de- 
vient pas tellement le maître, qu’il puifi- 
fe le l’approprier, même fuivant le droit 
civil , quoi qu’en difent la Glofe & cer- 
tains Interprètes. La loi confirme bien 
là Jurifclidion dans la perfonne , à qui 

H v celui' 
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celui auquel elle appartenoitl’a commifë£ 
mais Ton examine de plus près la com- 
miflïon que la loi même * elle s'éteint (L 
celui qui Ta donnée vient à mourir 
avant que le Cornmilïàire ait commencé- 
(de s’en fervir » quoique lal&i qui la con- 
firmoit ne reçoive par cette mort aucu- 
ne atteinte*- 

La loi des douze Tables confirme 
le Conful ou le Préteur, qui a été nom- . 
mé tuteur par le teftament » cependant:* 
fà tutelle eft regardée comme teftamen- 
taire , & non pas comme dative. Si 
Pon contefte la validité du teftament „ 
& que le tuteur qui s'y trouve nommé 
fait confirmé par le Préteur * il n'eft 
plus obligé de donner caution» non plus: 
que s'il étoit nommé par un teftament 
valable- La même loi des douze Tables, 
confirme les legs teftamentaires » & ce- 
lle feroit pas trop mal parler , que de*, 
dire que c’eft elle qui les donne; Ce- 
pendant r on en a plus d’obligation an 
teftateur , qu’à la loi » & l'on fait beau- 
coup de diftinétion* entre les fucceffipns- 

quiT 
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font déférées par Tun ou par l'autre. Ce- 
lui qui confirme donne à la vérité quel- 
que chojfè , mais ce n’efl; pas celui qui 
fait le plus de bien. 

Ces maximes font encore plus véri- 
tables , quand celui qui confirme le fait 
plutôt parce qu'il ne fçauroit s’en dif- 
penfer , que de fon bon gré , & c’eft là 
le cas précis dont il s’agit. L’Empereur 
ne fçauroir accufer les Etats de défo- 
béïfiance , s'ils croyent avoir raifon de 
ne pas entrer dans fon fentiment : mais 
fi les mêmes Etats trouvent à propos de 
changer les anciennes loix de l’Empire r 
en tout ou en partie , ou d’en faire de 
nouvelles, & qu’ils demeurent unis dans 
ce fentiment , l’Empereur ne peut ni s’y 
oppofer , ni refufer d’y confentir. S’il 
s’obftine à demeurer dans le fien,j’ofe dî- 
qu’ils font en état de palier outre , & de 
Elire des conftitutions , comme il arriva 
en 1/14. où l’on fit, comme je l’aî 
déjà dit , un decret qui calToit celui de 
’V^ormes malgré l’Empereur, Ôcnon- 
obftant les proteftations de fon AmbalTà- 
deur : Sc ce decret fut fi bien fbûtenu y 
que Charles V. fut enfin contraint d’y 
appofer iôü fceau* 

H vj AinÆ 
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Ainfi l’Empereur eft à peu près fiir 
le même pied que le Roi de Pologne, 
qui n’eft, dit Nicolas Orickow, que la 
bouche du Royaume unie au Sénat , pour 
en exprimer les fuffrages libres & légiti- 
més . Il ne peut rien faire , rien dire , ni 
' rien entreprendre , que ce que le Sénat 
lui fait paroitre de fes fencimens. 

Enfin, dit-on , les loix fe publient 
fous le nom feul de l’Empereur. Mais, 
je réponds que l’on n’en ufe pastoûjours 
de la forte , & que le nom des Etats y eft 
fouvent ajouté. Les Diettes s’expriment 
quelquefois en ces termes : Nous avec 
fajfemblée generale de nos Electeurs , 
Princes & Etats de l’Empire , avons fia- 
tuê , ordonné &c. Nous & la pre fente 
~Diette de V Empire ajfemblée , avons con- 
clu & arrêté &c. Nous avec les Elec- 
teurs , ‘Princes , Cr Etats avons fait P or- 
donnance fuivante , pour fervir de refor- 
mation. Enfin l’ ordonnance de la Cham- 
bre de ISS S- porte qu’avec le confeil , 
Raccord & la participation des Elec- 
teurs , Princes & Etats , P on la publiera 
comme une conftitution particulière dans 
l’Empire, il fe trouve même des Recès, 
où les noms des Electeurs font aufli 

bien 
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bien ihferez que celui de l’Empereur. 
Nous Maximilien par la t Grâce de c Dien 
Roi des Romains , & Nous par la même 
Grâce Bertold Archevêque de Mayence > 
Herman de Cologne > jean de Treves &c. 
dit la Conftitution touchant les deniers 
communs de l'an 149;. 

Quand je convi endrois même que 
les conftitutions Impériales fe publient 
au nom de l’Empereur feul , encore ne 
fçauroit - il en tirer un grand avantage. 
Chez les Vénitiens , toutes les ordon- 
nances fè publient au nom. du Doge : ce- 
pendant il n’a pas la plus grande part 
dans les deliberations , ni dans le gou- 
vernement. En France même, avant l’or- 
donnance de Charles V. les ordonnan- 
ces portoient qu’elles avoieut été laites 
en prefence de plufieurs Seigneurs de la 
Cour qui y étoient nommez , & qui n’a- 
voient eu que très-peu de part à la dé- 
libération , loin qu'on puilTe dire qu’ils 
en avoient autant que le Roi. 

$. II L 

Je conclus de toutes ces preuves, que 
l'Empereur n’eft pas au demis des Loix , 
quil ne peut en être regardé comme 

l’Auteur, 
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l'Auteur , & que l'un & l'autre appar-* 
tiennent precilément aux Etats de l'Em- 
pire alfemblez en Corps dans la Diet- 
te , duquel Corps , Je ne prétends pas. 
exclurre l'Empereur, s'il y en a un. C'elt 
pourquoi je foûtiens , que la Majefté & 
la puiiTance fouveraine leur appartien- 
nent beaucoup mieux qu’à lui. Je ne 
doute pas que les Etats ainfi aflemblez > 
ne fbient au defliis des loix, même de 
celles que l'on appelle fondamentales > 
& que comme ce font eux qui les ont 
établies >ils ne puiffent les changer , les 
révoquer > & en faire d'autres , h les be- 
foins de l'Empire le demandent. 

Je foutiens encore , que comme apres 
la mort de Codrus > les Athéniens chan- 
geren t leur Royaume en Republique „ 
& fe donnèrent des Magiftrats dont le: 
pouvoir ne duroît qu'un an ; & comme 
les Polonois proposèrent après la more 
d'Etienne Battory , de reprendre 1’ufage- 
aboli depuis plufieurs fïécles de fe gou- 
verner fans Roi , pareeque ce nom étoie 
devenu odieux , d en partager la puiflan- 
ce entre tous, les Sénateurs & les Pala- 
tins > & de la confier à quelques-uns. 
d'entre evix >,fi les Etats de l’Empire trou?* / 

yoieat 
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Votent à propos de ne plus élire d’Em- 
pereur,.rien ne les empêcheroit de chan- 
ger le gouvernement de TAlemagne^ 
Quoique les Ele&eurs foienr obligez, 
par leur ferment , d’élire un Empereur * 
dans un certain tems après que le prece- 
dent a celle de l’être , cela ne s’entend 
qu’autant que les Etats de l’Empire trou- 
veront à propos de laillèr les chofès. 
comme elles font mais s’il furvenoir. 
de nouvelles raifons , ils pourraient fans, 
crime fe diipenfer de leur ferment. Du» 
moment qu’il plairra aux Etats de l’Em- 
pire de révoquer la Bulle d’or' les Elec- 
teurs ne feront plus obligez de travailler 
à i’éle&ion » & ne feront même plus en 
état de s’alfembler à cet effet- 

II s’enfuit encore * que les Etats Zone 
en droit de changer les Electeurs >. s’ils 
s’acquitoient mal de leur devoir d’en, 
nommer d’autres, & dé leur ôter le droit 
d’élire y pour le rendre à tous les Etats, 
en Corps auxquels il a autrefois apparte- 
nu fans avoir égard à la Bulle d’or que 
Ton a jufqu’ici adorée comme le veau 
d’Aarom Elle n.*a été faite en 1356. àt 
Nuremberg & à: Metz par tous les Etats 
de l’Empire,, que parce que faconftitu- 
* * • *. tion; 
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tion d'alors le demandoit ainfl > & s'ils 
étoient obligez de* changer de volonté 
par un changement d'affaires , ils pour- 
raient de même l’abroger & en faire 
une autre qui ferait également fonda- 
mentale ; puifque les Philofophes di- 
fènt , que la production & la deftruc- 
tion viennent des mêmes caufes , & 
qu’il n’y a rien de plus naturel , que de 
voir diffoudre une chofe par les mêmes 
voies qui ont fervi à la former. 


Chapitre VIL 

Tte U réception des foi-homma - 
ges > & du ferment de 
fidelité . 

O Utre les deux droits de la louve- 
raineté que l’on vient d’expliquer, 
& qui en font les principales proprietez 
d’où dépendent tous les autres , il y en a 
encore de particuliers , entre lefquels 
l’on trouve d’abord la réception des foi- 
hommages , & du ferment de fidelité. 
CetaCteeft, de la part de celui qui le 
i ‘ reçoit , 
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fceçoit , le fondement de la fuperiorité, 
ôc de la part de celui qui le prête * un 
aête de foumifïion. Ce n’eft en effet , 
qu’im ferment de foumiflion & d’o- 
béïïfance, 8c l'obligation de le prêter , 
en eft une véritable marque. 

Mais les Princes 8c les Etats de l’Em- 
pire , ne prêtent point la foi-hommage à 
i Empereur feul : il la reçoit en l'on nom* 
& au nom de l'Empire j ils promettent 
d’êtr c fdelles, favorables y & obeifans * à 
l'Empereur & à l‘Emplre * comme il 
fe voit dans la formule rapportée par 
Reinking : d'où il s’enfuit que fi la foi- 
hommage , & le ferment de fidelité fe 
prêtent à l’Empereur , en fon nom 6c au 
nom de l’Empire , les valîàux qui le prê- 
tent , le font également de l’un & de 
l’autre. 

Cela paroi t encore plus clairement * 
par les Reccs des Diettes * , avec ferment 
& obligation de demeurer fidelles & obé if- 
fans , à Nous 3 & au Saint Empire. C’efl 
pourquoi l’on appelle les valfaux , vaf- 
faux de l'Empereur & de l'Empire ; de 
Nous &de L’ Empire yEleftcurSyPriuc es &c. 

Les 

* Confit, contre les jirMbapt.dc l’an 1519. 
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Les fidelles & vaffaux , de Nous & de 
l’ Empire. Si l'on réglé là-dellus le pou- 
voir fouverain , il eft confiant qu’il ap- 
partient également à l’Empereur & à 
i Empire : fur quoi il faut remarquer. 

i : . Qu’il n'en eft pas de l’Alemagne > 
comme d'une Monarchie ou tous les fu- 
jets en general , 8c chacun en particu- 
lier, doivent à leur Prince , le ferment 
de fidelité , & où le Prince ne connoit 
que Dieu au delîùs de lui : au lieu qu’en 
Alemagne , les Etats affemblez dans une 
Diettc , le prêtent à la vérité tous à la 
fois, mais chacun en fon nom , 8c ne le 
prêtent à l’Empereur t qui eft le premier 
Prince de l’Empire qu’au nom de l’Em- 
pire même. Tous les Etats confiderez, 
comme un Corps, ne le doivent point r 
l’Empereur au contraire eft obligé de le 
leur prêter , 8c ils font en cette occafion 
les véritables fuperieurs. 

a°. Que dans les Etats monarchiques» 
où toute la puiflànce réfide dans une 
feule perfonne, l’on ne fait en pétant le 
ferment de fidelité aucune mention du 
Royaume, non plus que du tems de 
Charlemagne, où l’on n’en parloit point 
du tout. La formule du ferment des. 

Princes 
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Princes d’alors portoit * , cjuils fer oient 
toute leur vie fi déliés à leur Seigneur 
Charles , & à fies enfans. Ainfl dans l’ A- 
lemagne quand la fuperiorîté n’appar- 
tient qu’à un (cul * l’on ne parle que de- 
lui dans les preftations de Foi-homma- 
ge ; les fujets > fans faire mention des. 
terres , ni de la Seigneurie ,. jurent qu’ils 
veilleront à la confervacion de la vie * 
du corps , de l’honneur * & des biens de 
leur Seigneur de lui être fidelles, af- 
fectionnez & obéiiîans > comme un fi- 
delle vallàl & fujet eft obligé de faire 
envers fon Seigneur : mais l’on u en ufe 
pas de même avec l’Empereur. C’eft; 
pourquoi il ne fçauroit s’approprier par- 
la à lui fèul la puîflànce fouveraine^ 
Reinkîng même en convient. 

Il ne refte plus, qu’une petite difficul- 
té, de fçavoir qui , de l’Empereur, ou de 
l’Empire , a le plus de part dans la ré- 
ception de ce ferment , enforce que le 
pluspuîlîant attire à foi le plus foible 
ëc paftè pour recevoir véritablement la 
foi-hommage : fur quoi je loûtiens fans 
balancer , que c eft principalement 6c 

directement 

* tom.i. Covft. 
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directement à l’Empire qu’il eft rendu , 
& que l’Empereur ne le reçoit qu’en 
fécond , & parce qu’il repréfente tout 
l’Empire. Ainfi c’eft à l’Empire plûtôt 
qu’à l’Empereur , que les Etats doivent 
la fidelité : ils ne peuvent jamais s’en 
difpenfer à l’égard de l’Empire j mais 
ils ne font obligez de la garder à l’Em- 
pereur qu’en cette qualité , & tout au- 
tant qu’il veille à la confervation & à 
la fureté de l’Empire. . . 

L’on peut le regarder perfonnelle- 
ment comme tel , ou refpeCtivement 
comme Empereur qui s’acquitte de la 
charge comme il doit , ôc fuivant les 
loix & les conftitutions de l’Empire :il 
ne peut perfonnellement prétendre ni 
exiger aucun ferment de fidelité , fans 
tomber dans la contradiction j parce- 
que s’il ailoit oublier fa qualité & fai- 
re des entreprifes contre les interets de 
l’Empire , il faudrait bien l’abandonner, 
fi l’on ne vouloir contrevenir au fer- 
ment de fidelité que l’on a fait à l’Em- 
pire. Il nefi pas pojfible , dit le Seigneur, 
de fervir à deux Maîtres oppofez, : ainfi 
l’on ne prête à l’Empereur le ferment de 
fidelité que refpeCtivement , de l’Empe- 
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feur & l’Empire fe trouvent joints dan» 
la réception , comme deux chofcs qu’il 
•ft impoflïble de féparer. 

C’eft furquoi il eft bon de rapporter 
les termes des Reccs. Les paix publi- 
ques de 1495. & d c 1511- s’expliquent 
ainfi : Nous vous commandons , par le 
ferment particulier , que vous avez prêté, 

& par iobéijfancc que vous nous devez , 
à caufe de l'Empire : donc l’on ne prête 
à l'Empereur le ferment de fidelité, que 
pour l’Empire , & à caufe de l’Empire, 

& par la foumijfion qui nous eft due , com- 
me Roi des Romains , ou Empereur. Donc 
c’eft à Léopold I. que les Etats de l’Em- 
pire promettent l’obéiifance , comme 
Empereur , & non pas fous aucune autre 
qualité. 

Ceux même qui font aujourd’hui le 
plus attachez aux interets de l’Empereur, 
en conviennent fans détour , & avouent 
que le ferment de fidelité fe prête à l’Em- 
pire & à l’Empereur , comme Empereur , . 

& à caufe de fa charge Ôc de fa dignité* 
C’eft pour cela même que les Princes , 
plus obligez à l'un qu’à l’autre , diient 
qu’ils tiennent leurs fiefs de V Empire , 

& non pas de l’Empereur dafis une Conf- 
* ■ • . titutiort 


Digitized by Google 


î 6 Ç Interets des V rinces 

titution faite en izoo. rapportée far y 
Goldafi: : Nous les Princes , diient-ils, qui 
■Avons élis ledit Seigneur four nôtre Roi * 
en reprenant de fes mains nos fiefs que 
nous tenons de l’Empire , Nous lui ek 
■avons fait hommage, & lui en avons prêté 
le ferment de fidelité. * 

Ces fiefs mêmes ne font à la difpofî- 
tion de l’Empereur -, qu'à caille de l’Em- 
.pire , comme l’avoiie Robert dans la 
conftitution par laquelle il établit un 
Vicaire de l’Empire rapportée par Gol- 
daft. Quelquefois même , dans les oc- 
ca fions où il s’agit du ferment de fide- 
iité des Princes Sc des Etats de l’Empi- 
re , l’on ne fait mention que de l’Empi- 
re , & nullement de l’Empereur. Je vont 
exhorte , en vertu de P hommage que vous 
avez, fait à P Empire , dit l’Empereur 
Sigifinond dans fa rcfbrmation de l’an 

*4 

Il y a des Recès aufli formels , mais 
bien plus nouveaux que celui-là. Par le 
ferment qui les lie à l'Empire , dit la re- 
formation de 1548. ce que je 11’ai poiiri 
tant jamais vu dire de l'Empereur feui 
fans parler de l’Empire , & qui fert en- 
core à juftifier , que le ferment cft prêté 
directement à l’Empire 9 que ce n’eft 
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que par ceremonie qu’il efl reçu par 
l’Empereur , 8c qu’il peut dans quel- 
ques occafions devenir inutile à l’égard 
de ce Prince, fans rien perdre de fa force 
à l'égard de l’Empire d’Alemagne : com- 
me li l’Empereur vouloir quitter fa qua- 
lité , 8c manquer à la fidelité qu’il doit 
lui-même à l’Empire , pour devenir Ty- 
ran , &: pour faire des entreprifes au 
préjudice delà fouveraineté , de la liber- 
té, & de -l’avantage de l’Empire : en ce 
cas , les fermens les plus folemnels ne 
iieroient plus perfonne : tous les Prin- 
ces , & les Etats en general , 8c chacun 
en particulier feroient obligez de s’unir 
entre eux pour la défenfe de l’Empire , 
& pour arrêrer les de (Teins 8c les en tre- 
prifes de l’Empereur. 

Ainfi ]ean Frideric Electeur de Saxe > 
& Philippe Landgrave de HeiTe , man- 
quèrent à la fidelité qu’ils avoient jurée 
à Charles Y. Tans blefier celle qu’ils dé- 
voient à l’Empire. Nous avons , dirent- 
ils , renoncé au ferment & d l’obe/Jfance » 
par le f quels nous étions unis à vous , par* 
ce que nous le fommes davantage à £ Em- 
pire , auquel nous ne devons non feulement 
faire aucun dommage , mais dont nous 

devons 


Digitized by Google 


1 6 S Interets des Princes 

devons conferver les libertés les privi~ 
leges accoutumez.. ' 

C’étoit ainfi qu’il fallait en ufer avec 
Ferdinand 1 1. mais la fcience bornée* 
6c la confcience fcrupuleufe des Prin- 
ces , qui épluchent le cumin , & avallent 
les grojfes cordes , ôc qui trcs-difficiles 
fur des bagatelles , négligent les affaires 
de la plus grande confequencc > traverfe- 
rent les dépeins les mieux concertez , & 
jetterent l’Alemagne dans la confufion 
où elle à gémi pendant tant d’années. 
J’ofe même avancer , que l’entêtement 
de ces Princes eft la caufê de tout fon 
malheur : ils connoilloient l’Empereur 
pour un véritable tyran : ils le voyoïent 
renverfer les loix facrées & fondamen- 
tales fur lefquelles eft établie leur liber- 
té, la capitulation qu’il avoit jurée, & le 
ferment qu’il avoit prêté en une infinité 
de maniérés : ils crioient au tyran , & ils 
ledépeignoient avec les plus noires cou- 
leurs : cependant , foit crainte , (oit vain 
refpeét pour fa dignité , ils n’oferent ja- 
mais s’unir pour lui déclarer ôc lui faire 
la guerre , comme à un rebelle ôc un 
ennemi de l’Empire. 

Je ne puis allez m’étonner de la foi- 

blefle 
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bielle de ces Princes , qui croÿoient être 
obligez de faire paroitre dans les Diet- 
tes d'alors autant de fermeté , que fi el- 
les n’ avoient rien perdu de leur ancien- 
ne autorité , & qui avoient cependant 
la confidence allez timorée, pour regar- 
der encore ce Prince comme leur Chef f 
après tant d’entfeprifies & de contravcn? 
rions j par la feule rai fon qu'il n y avoit 
pas encore de fientence qui l'eut dépofié * 
& pour croire qu’il n’en avoit pas en- 
core afièz fait pour le mériter. Il eft vrai 
qu’il auroit été difficile de rendre cette - 
fientence, & plus difficile encore de l’cxe- 
cuter, à caule des divifions qui regnoient 
parmi eux , comme dit fort bien quoi 
qu’en mauvais termes , Silveftre d’A- 
renthal * dans fon portrait de l’Aigle 
Romaine. .* 


S’il eft vrai qu’ils ayent eu plus de 
raifions qu’il n’en falloir , pour s'oppofier 
à main armée à l’Empereur comme à un 
ennemi déclaré j pourquoi ne le pas dé- 
clarer } pourquoi ne pas rendre contre 
lui une (entence de depofition ? autre- 
ment ils meritoient le nom de rebelles* 


Tomt /. : I §£ 


* CdL 10 .feft.u 
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& les peines dues à ce crime. S’ils 
avoient raifon de Ce déclarer Tes enne- 
mis , que ne le déclaroient-ils eux mê- 
mes leur ennemi ? il eft inutile d’épar- 
gner ce nom à un homme que l’ontrait- 
te comme tel. Peut-on mettre une main 
au chapeau pour faluer une perfonne, 
pendant que l’on tient de l’autre l’épée, 
dont on fe difpofe à la percer ? 


Chapitre VIII. 

^De l 3 autorité en matière de 
Religion. 

C ’Eft encore l’une des dépendances 
de l’autorité fouveraine, dont joiii£- 
foient fans difficulté les anciens Empe- 
reurs , & Tacite * dit fort bien que Ti- 
bère étoit , par la grâce des Dieux , fbu- 
verain Pontife de Maître de tous les hom- 
mes. Pour ne pas fe regler fur l’exem- 
ple des Pâyens , Zofime , Chomathene *. 
Baïfaman,& plufieurs autres prétendent, 
qu’avant que le Pape fe fut élevé à ce 

haut 

* Liv.l -de fesAniK 
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haut degré de puifTancc où on Ta vu , 
les Princes Chrétiens étoient regardez 
comme lçs Chefs de la Religion , & en 
portoient même les ornemens. Henri 
VIII. en fj 34. défendit de reconnoitre 
la puilfancedu Pape en Angleterre, & 
fe déclara Chef fouverain fous Jésus- 
C h r 1 s t des Eglifes de fon Royaume. 

En Alemagne depuis la paix de Re- 
ligion , les Luthériens n*ont plus recon- 
nu la puiifance du Pape,ni celle de l’Em- 
pereur dans les affaires Eçclefîaftiques 
& de Religion , & dans tout ce qui en 
de'pend 5 enforte que ce Prince. n’y peut 
rien ftatuer, ordonner, fti iïinovtT.LÏ Em- 
pereur , dit leReccs de ijjj. ne doit 
attaquer , blèjfcr , ni opprimer , par voie 
défait ni autrement, aucun État de l'Em- 
pire ,fousfr et exte de la Confejfion d'Auf- 
botirg , ou autre femblable doctrine , croyan- 
ce, ou Religion contre fa confcience , feien- 
ce & volonté y ni les obliger dé quitter cet- 
te Confejfion d' Aufbour g , croyance , difei- 
pline Ecclefiaftique , fiai ut s & ceremonies» 
qttîls auront une fois choifis , & drejfs 
dans leurs Principauté pais & Seigneu- 
ries, les contraindre par fes mandats 3 les 
cha rger ou méprifer fous aucun autre pré - 

I ij texte 
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texte i mais il doit les taijfer continuer 
tranquillement & paifiblement dans cette 
Religion , croyance , difiipline Ecclefiafti- 
que, ceremonies &c. 

L’Empereur promit folemneliement 
de ne pas contrevenir à cet article , fous 
quelque pretexte que ce fut. Nous . vou- 
lons, dit-il , & promettons , parla dignité 
& parole Impériales & Royales , pour 
mus & nos Succejfeurs , continuellement , 
confiamment , inviotablement & fmcere- 
ment, le ienir & l’executer , & ne rien ré- 
foudre, traiter, propofer, ni permettre à L'a- 
venir être rien fait par quelque autre &• 
fous quelque prétixte que ce foit , au pré- 
judice dudit article. 

Il n’eft regardé en matière de Reli- - 
gion, que comme un fimple particulier , 
& non pas comme le Chef ou le Dire&eur 
de l’Empire j parce que s’étant joint aux 
Catholiques , fes intérêts font les mêmes 
que ceux de ce parti . L'Empereur ajoute 
le même Reccs , ni les Eleïheurs , ni les 
Princes ou Etats de l'Empire , ne doivent 
faire la guerre a aucun Etat , à caufe de 
la Confejfion d 3 yiujbourg : tout de même 
que les Etats de cette Confeffion , ne doi- 
vent pas troubler fa Majeflé Impériale , 

1 ’ 1 U i les 
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les Electeurs , ‘Trinces & autres Etats 
de l'Empire , qui fe trouvent de l'ancienne 
Religion . 

- En forte que les Etats de TEm pi- 
re , fur tout les Proteftans , ne recon- 
noiflTent pour fuperieur , ni l'Empe- 
reur ni aucun autre ; & s’il fe for* 


me entre les Etats quelque contefta- 
tion fip: la Religion ou chofes qui en 
dépendent , l’Empereur ne peut s’en 
meler directement ni indirectement. 


L’on choifit en ce cas un certain nom- 


bre de Confeillers des deux Religions , 
qui s’affemblent pour la décider. Les par - 
ties , ajoute le même Reccs , doivent 
nommer chacune un ou deux arbitres , 


lef quels ne pouvant s' accorder , l'on cboifî- 
ra un fur arbitre , pour avec les autres ter- 
miner la difficulté par fentence ou par ac- 
commodement. 


S’il arrive de la difficulté furl’intcr- 
pretation de quelque conftitution, l'Em- 
pereur ne peut en connoitre , ni en dire 
même fon fentiment. L'on ne peut don- 
ner, obtenir , ni accepter , aucune déclara- 
tion , ni autre chofe quelconque au pré- 
judice de l'état de la paix : & fi Von en 
avait déjà donné , obtenu , ou accepté , cela 

I nj ne 
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tse fer oit pas reçu , & nauroit aucun effet 
dans cette affaire -, ni dans aucune autre > 
dit le meme Recès. Toutes les fois qu’il 
s’eft rencontré de femblables différends, 
l’on a toujours eu recours aux Diettes , 
& jamais à l’Empereur. Ainfi Jean Mar- 
quis de Brandebourg Commiflaire de 
l’Empereur , renvoya à la Diette par 
fa fentence interlocutoire rendue en 
1 5 j 8 a , le différend de l’Abbaïe de 
Fulde avec la Saxe , au fujet des biens 
écclefiaftiques médiats , & de la Prévôté 
d’Allendorp. 

Le Juge même de la Chambre Impé- 
riale , fur la difficulté de fçavoir , fi les 
Ecclefîaftiques qui ne font ni membres 
immédiats de l’Empire , ni fujets de 
quelqu’un des Etats ou des Evêques , 8 c 
qui ne reconnoiflenr que le Pape pour 
fuperieur , comme les Provinciaux des 
Moines , font compris fous le §. Comme 
les Etats h , & doivent jouir du bénéfice 
de la paix de Religion, prit en i y 66. le 
parti de confuiter la Diette & lion pas 
l’Empereur. 

' L’Elec- 

a P. Denays in confit. de face Reiig . e *> Denayx 
ibid. 
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I/Ele&eur de Mayence écrivant à ce 
Prince le 13. d' Août i6o4-fur une affaire 
à peu près femblable , dit quelle avolt 
été renvoyée à la refolution de la députa- 
tion de l’Empereur Ferdinand , tenue à 
Spi re en 1 y 5 7 . & qu’on trouvoit en exa- * 
minant cette refolution , que cette difficulté 
avait bien été propofée & difcutée , mais 
quelle ne pouvoit être terminée par de 
ftmples Député^ & quil falloit la ren- 
voyer à une Diette generale. 

C eft par la même raifon que Maxi- 
milien 1 1. refufa de connoitre de cer- 
tains différends de Religion qui parta- 
geoient les Etats de l'Empire > & déclara 
en 73-76. quil n appartenoit qu’à la 
Diette d’en juger j que la connoijfanco de 
ces différends appartenoit à tous les Etats 
de l 3 Empire en Corps , & que fa Majejlé 
Impériale fçavoit bien qu’une déclaration 
particulière ne fuffifoit pas,puifque la paix 
de Religion défindoit d'y avoir égard à 
peine de nullité.- 

C'eft encore pour cela que les Ca- 
tholiques ayant voulu dépouiller de l'E- 
le&orat de Cologne Gebhard Trucfés , 
qui avoir change de Religion , les Elec- 
teurs fèculiers jugèrent que c'étoit à 

I iiij 1^ 
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la Diette feule qu il appartenoit d*en 
connoitre , & marquèrent dans l’inf* 
tru&ion qu’ils donnèrent à fleurs Am- 
balTadeurs en 1583. que cette affaire 
était en. tel état , que la connoijfance & la 
décifion en appartenaient a /’ Empereur 
enprefence de tous les Etats de V Empire. 

Ainfi les Capitulaires Proteftans de 
Strafbourg refulerent defe foûmettre au 
jugement du Confeil Aulique,& deman- 
dèrent quil fût nommé des arbitres des 
deux Religions, parce , difent-ils dans les 
lettres qu’ils écrivirent de cette Ville 
aux CommilTaires Impériaux le 3 . d’Oc- 
tobre 1601. que toutes les fois qu’il a 
été quefHon des deux Religions , ou d’ex- 
pliquer la paix de Religion , les Proteftans 
n’ont jamais voulu reconnoitre /’ Empereur 
pour leur Juge , & que les Electeurs , les 
Princes & les Etats Proteftans, nefouffrent 
point que l’Empereur ou [es Confeillers , 
prennent jamais connoiffance des affaires 
qui concernent immédiatement la paix de 
la Religion , ou des chofes qui en dépen- 
dent comme celle-là . 

* « D’où il s’enfuit que l’Empereur n’a 
pas la moindre autorité fur la Religion , 
& fur tout çe qui la concerne , & qu’il 
iL , - n’appartient 
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n’appartient qu’à l’Empire d’interpreter 
les traitez qui ont été faits à ce fujet. 
Si les Etats affemblez dans un Concile 
ou par quelque autre voie , pouvoient 
convenir entre eux d’une Religion , ÔC 
de la maniéré d’en faire l’exercice , ce 
que l’on appelle paix de Religion de- 
viendrait inutile, parce quelle n’eft fai- 
te que par maniéré d'intérim , & jufqu’à 
ce que l’on puifFe s’accommoder autre- 
ment. c Puifque , dit leRecèsde 155 j. 
V accommodement ne peut fe faire par la 
voie d'un Concile general , d'une ajfemblée 
nationale , d'une conférence , ou d’une af- 
femblée de l’Empire , il faut fuivre le trai- 
té de paix dans tous fes points & arti- 
cles y jufquà une dé cifion finale des con - 
troverfes. 

Sur quoi il faut remarquer que la paix 
de Religion eft auffi differente des au- 
tres conftitutions , pour la maniéré dont 
on pourrait la changer ou la révoquer , 
que pour celle dont elle a été établie. 
Les autres ont été faites du confente- 
ment de tous les Etats ou de la plus 
grande partie , ou par maniéré de con-* 
uiltation : celle - ci n’a pas été faite de 
même , comme le penioient mal à pro- 

I v p os 
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pos les Ambafladeurs de l’Eleéteur de 
Saxe : c’eft une véritable tranfaéKon fai- 
te fans avoir égard au nombre des fuf- 
fxages , dans les alïèmblées de Nurem- 
berg , de Swinfurt > de Spire , de Ratik 
bonne & dç Paftavv. Elle a été ratifiée de 
même en 15J5. & les années fuivan- 
tes, à mefure qu’il s’y eft trouvé des dif- 
ficultez auxquelles il a été necefl’aire de 
pourvoir : ainfi elle ne peut être ni 
changée, ni fupprimée, que du confen- 
tement de toutes les parties intereflees. 

C’eft ce qui fit naître tant de difficul- 
tez entre l’Empereur & les AmbaiTa- 
deurs des Etats proteftans à la Diette de 
Ratifbonne de 1613. ceux - ci foutin- 
rent , que la pluralité des voix ne faifoit 
rien à la paix de Religion , & nepouvoit 
ni l’étendre , ni la refireindre : ce qui pa~ 
roijfoit clairement , & par le traité dç 
\PaJJaiv y & par les conférences {d’Auf- 
bourg de l’an 1 555* où l’on était conve- 
nu y qu’aucun parti ne l’ emporterait fur 
l’autre fous ce prétexta j que l’on avoitt 
encore ordonné la même cjoofe en 1/57- 
& en 1 559. parce que la paix de Religion 
avait été faite par maniéré de tranfaéiion 
& d’accord à l'amiable > & nqn pas à lot 

pluraJité 
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pluralité des voix -, que la mémoire était 
encore toute fraiche de ce qui s'étoit pajfé 
en ij 94 . fur la préféance que Von difpu- 
toit a V Adminijhateur de Magdebourg , 
lequel étoit Protefiant , les Etats Catho- 
liques s'étant féparez , , & ayant folemnel- 
lement protejlé contre tout ce qui fe feroit 
fans eux , comme il paroijfoit par les aptes 
de l'Empire ; que dans la Diette de 1603 . 
les Catholiques navoient pas voulu en- 
trer en délibération au fujet de la mê- 
me paix , & qu'ils avoient tout d'une 
voix 3 fans autrement opiner déclaré leur 
fentiment aux Etats Protejlans , & qu' en- 
fin lorsqu'on avoit voulu introduire urt 
ufage contraire dans la derniere Diette y 
il avoit été fortement contredit & rejette 
au nom des trois Electeurs Protejlans , dr 
de tous les autres Prmces & Etats dû 
la même Religion en general. 


*%&»*&* 
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Chapitre IX. 

Vu droit de faire la guerre } la 
faix y O 4 les alliances * 

§. L 


L A troifiéme prérogative de la fou- 
ver ai neté eft le droit de faire la 
guerre >la paix, ou des alliances avec qui 
l'on veut. Il n'y a que' les Souverains 
qui puiHènt déclarer la guerre à leurs 
ennemis : tordre naturel & le bien de la 
f ocîe té civile veulent dit Saint Auguftin, 
ejuil ny ait que les Princes qui puijfent 
P entreprendre , c'eft à dire, celui ou ceux 
qui font véritablement les Chefs de la 
République. Il en eft de même des al- 
liances qui font regardées fur le même 
pied , & qui ne peuvent être faites que 
par ceux qui peuvent faire la guerre & 
la paix. 

* L'un & l'autre appartenoient autre- 
fois aux Empereurs Romains , & ceux 
qui fans leur ordre avoient levé des trou- 
pes 
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pes ou déclaré la guerre » étoient punis 
comme criminels de léze - majefté a : 
mais en Alemagne ce droit appartient k 
l'Empereur & aux Etats, comme cornpo- 
fans un même Corps^e la même manié- 
ré que je viens de faire voir que leur ap- 
partiennent tous les autres droits de la 
fouveraineté. La proportion de foire 
la guerre , la refolution & la déclaration, 
les alliances mêmes fe font au nom de 
l'Empereur , mais le pouvoir de con- 
clure, foit la paix, foi t les alliances , ap- 
partient aux Etats de l'Empire. 

Cet ufage eft établi dès le tems de 
Henri I. Il ajfembla , dit Sigfri à, fa Cour 
à Quodlimbourg , il y appella les Princes, 
Cr du confentement d'eux tous en gene- 
ral » & de chacun en particulier » U refo - 
lut défaire la guerre à la Pologne , à la 
Boheme , & aux autres Nations voijines , 
qui n’avoient pas encore reçu la Religion 
Chrétienne. 

Henri III. ayant appris qu’Aba Roi 
d'Hongrie étoit entré en armes dans la 
Bavière & dans rAutriche,fit aiTembler b 

une 

' a tfov. 105. h prtnc. jf. ad Leg.Jul. Majy 
. Codât arm. ufus. b au fier vol.^gen-j y. 
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une Diecte à Cologne , où il fe plai- 
gnit de cette irruption , & les Princes 
confcntirent qu'il s'en vengeât. 

En 1 108. l'Empereur & les Princes 
s’affemblerent à Francfort 3 , & refolu- 
rent de faire la guerre aux Polonois , 
qui refufoient de payer le tribut a l'Em- 
pereur , & qui s'étoient choili un Roi 
qu’ils avoient couronné.- 

Frideric I. b voulut déclarer la guerre 
aux Hongrois & faire une Monarchie de 
leur païs } mais ne pouvant pour quel- 
ques raifons fecrettes obtenir le confen- 
tement des Princes , ni venir autrement 
à bout de fon delfein , il jugea à propos 
de différer fon entreprife : d'où il eft 
aifé de conduire , que dès ce tems - 1^. 
les Empereurs ne pouvoient faire la guer- 
re , fi les Princes de l'Empire n’y con- 
fentoient, La même choie paroit en- 
core c par le confentement qu’ont don- 
né les Etats à ce que l'on envoyât dif- 
ferentes armées en Hongrie , avant que 
ce païs fut tombé fous la domination 
de la maifon d’ Autriche. 

Charles 

a IJ ter. Mut. Chron. Germ. llb.\6. b Otth. 
frijing.de geft.friA'I. l.x.ç.6. c Récit de 
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Charles V. en 1J44. n’ofa déclarer 
la guerre à la France en fa qualité d'Em- 
pereur , que les Etats de l'Empire n’y 
eulfent confenti *► Nous Electeurs , Prin- 
ces & Etats de l'Empire y & les Confeil- 
[ers & Envoyez, des abfens , avons refaite 
de nous déclarer contre le Roi de France » 
non feulement en paroles , mais encore en 
effet. Ainfî les Etats de l’Empire ont tou- 
jours été les maîtres de faire la guerre 
ou la paix , comme l’étoit autrefois le 
Régiment , fans l’ordre duquel le Gene- 
ral des troupes de l’Empire ne pouvoit 
les faire marcher. Perfonne, dit le Reccs de 
l’an 1500. ne doit faire ni refoudre aucune 
guerre avant que Nous , car l’Empereur 
éroit alors le Préfident ordinaire du Ré- 
giment , ou celui qui tiendra nôtre place * 
& les Regents de l'Empire le comman- 
dent. 

L’Empereur ne pouvoit pas même 
faire de compoftiort avec ceux qui fe 
fpümettoient volontairement. Si quel- 
qu'un , dît le meme Recès > fe donne à 
l’Empire , ou veut fe rendre tributaire de 
l'Empire , le General doit le recevoir y mais 

à 

* Recès de 1 544 . 
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à condition que le Régiment de l'Empire 
en [oit averti , & que la réception [oit di- 
rigée par fa volonté & fa réponfe. 

Enfin fi Ton compare à cet égard le 
pouvoir des Etats à celui de l'Empereur, 
l’on trouvera que chaque Etat en parti- 
culier en a à peu près autant que lui. 
Comme aucun d’entre eux n’a allez 
d’autorité pour faire la guerre , il eft de 
même défendu à l’Empereur de l'en- 
treprendre , finis le confenfement de 
tous les Etats , ou du moins des Elec- 
teurs , félon l’ufage d’à prefent. Vôtre 
Majefté ne peut & ne doit , dit la capitu- 
lation de Charles V. rapportée par Slei- 
dan * , commencer ou entreprendre aucune 
querelle ou guerre , au dedans ou au dehors 
de l’Empire , fans avoir confulté & obtenu, 
le confentement des Etats de l'Empire , ou 
du moins des Jïx Electeurs : en quoi 
l’on ne voit aucune différence de l’Em- 
pereur à quelque autre Etat de l’Empire 
que ce Toit. Nous & nôtre très -cher fils 
t Archi- Duc Philippe, dit Maximilien I. 
dans la confirmation de la paix publi- 
que de 1495. & nos Elettenrs , Princes ,• 

& 

* Dans la vie de Perd. J. 
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& Etats de l'Empire , ne devons commen- 
cer aucune guerre , fans le fç avoir & le 
confentement de l'afemblée annuelle. 

Il eft permis à l’Empereur de meme 
qu’à chacun des Etats, d’avoir pour fa 
propre défenfè de l’artillerie , des arfe- 
naux , des munitions de guerre & de 
bouche , 6 c des places fortes > de lever 
des milices dans fes terres , 6 c de leur 
faire apprendre l’exercice , 6 c d’entre- 
tenir des garnilons dans fès places, pour 
fe défendre en cas d’attaque. Si vôtre 
Afajefté à caufe de l'Empire , ou l'Em- 
pire même , était attaqué ou infulté » 
pour lors vôtre Majefté pourroit fe fervir 
de toute forte defecours pour fe défendre > 
dit le Recès de 1516. 

Tout autre Prince peut de même par 
un ancien privilège en cas de befoin le- 
ver des troupes , fans la permifïion do 
l’Empereur , en obfervant néanmoins 
ce qui eft prefcrîc par les conftîtutions 
de l’Empire. C’eft fur quoi l’Ele&eur 
de Bavière répondit aux Princes de l’u- 
nion en 1 619. qu'il ne croyoit pas qu'une 
levée particulière de troupes fut contrai- 
re aux cenjlitutions , ni à la coutume de 
l'Empire , puis quelle n était défendue 
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à aucun Etat dans un danger évident , & 
quelle étoit permife en certaines ocçafions. 

Il eft permis aux Etats de l’Empire , 
non feulement de fe défendre des inju- 
res qu’on veut leur faire , mais encore 
de fe vanger fur le champ de celles qu’ils 
ont reçues. Il ri eft pas défendu , dit la 
paix Publique de 1 5 2 1. d celui qui eft oft 
fenfé y fes amis & fes alliez. , de fe défen- 
dre contre ceux qui violent la paix en l'at- 
taquant y pourvu que cela Je fajfe fur le 
champ avec l'aide de fes amis & de fes 
allie ^ .* c'eft au contraire un privilège 
qui lui eft exprejfément refervé. 

Mais ce qu’il y a de plus important , 
c’eft que fi les fujets de quelque Prince- 
devenoîent défobéiftàns ou rebelles, il 
n’cft pas obligé de s’addreller d’abord 
à l’Empereur : il peut à main armée les 
faire rentrer dans leur devoir , en forte 
qu’en ce cas l’avocatoire de l’Empereur 
devient inutile. 


Enfin il eft permis à chacun des Etats, 
de faire des ligues & des confédérations, 
pour la confervatîon de la paix de l’Alc- 
magne. Il ne leur eft pas mêmes défendu 
d’en faire en d'autre cas 3 pourvu que l'Em- 
pire rien reçoive aucun dommage , . dit la 

confirmation 
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Confirmation de la paix publique de 15 94. 
ta Bulle d’or de l'Empereur Sîgifmond 
qui porte , que d'orefnaiMnt per forme ne 
doit faire ou commencer aucune alliance 
ou union, fans le confentement, laftveur, 
La permiffion & la volonté des £tats , n’a 
rien d’oppofé à ce fend ment, non plus 
que la reformation de Frideric III. de 
1441. qui veut que dans tout l'Empire 
d' Alemagne l'on ne fajfe plus d'alliances 
ni de confédérations , & qu'il faut plutôt 
rompre les anciennes . Ces Recès & la re- 
fbrmation même , n’ont jamais été exé- 
cutez en ce point ni en plufieurs autres » 
domine il eft aifé de le juftifier par une 
infinité d’exemples. L’on trouve avant 
& depuis cette reformation , un grand 
nombre d’alliances faites par des Prin- 
ces d’Alemagne. 

Amfi pendant qu’un grand nombre 
de prétendans *, comme Frideric 1 1 . fils 
de l’Empereur , Henri Conrad, Henri dç 
Bavière , Guillaume d’Hollande , & les 
broüilierîes des Ecclefiaftiques , avoient 
mis toute l’Alemagne en confufion» 
près de foixante Yillej des environs du 
r . ' Rhin 

* Aventin. liv . t.desann. de Bavière* 
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Rhin firent entre elles une alliance , à 
laquelle le joignit Louis de Bavière 
Comte Palatin du Rhin , qui contrai- 
gnit plufieurs autres Puifiances voifines 
d’y entrer. 

Après la mort de l’Empereur Rodol- 
phe , Conrad Evêque de Saltzbourg , 8>C 
Ochon , Louis & Etienne freres Admi- 
niftrateurs de la bafi'e Bavière, firent une 
ligue , 8c Louis en mctne tems Comte 
Palatin du Rhin en fit une autre avec 
Albert Duc d’Autriche , 8c Maynard 
Comte du Tirol. 

Le même Comte Palatin s’étant 
brouillé avec l’Empereur Adolphe , fit 
une autre ligue avec Albert Duc d’Au- 
triche , l’Evêque de Strasbourg &c plu- 
fieurs autres : ce qui obligea Adolphe 
de s’accommoder avec lui 8c de le mieux 
traiter dans la fuite. 

Du tems que Louis de Bavière étoit en 
guerre avec Frideric 1 1. les bois 8c les 
grands chemins étoient pleins de vo- 
leurs, ce qui obligea les Villes de Stras- 
bourg , deSpire , de W ormes , 8c de 
Mayence , de lever à leurs frais de la 
Cavalerie & de l’Infanterie, pour en net- 
toyer le pais. L’Alemagne fe trouvant 

alors 
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alors tourmentée par des divifions , & 
n'ayant aucun allié qui la fccoumt,quan- 
tité de Princes & de Villes s'unirent 
enfemble pour pouvoir vivre tranquil- 
lement. 

L’on a fait depuis la reformation de Fri- 
deric la ligue de Suabc,ou du bouclier de 
St.Georges,ainfi appellée, parce que tous 
ceux qui y furent compris dévoient, 
s’ils étoient Gentils-hommes , en porter 
l'image : plufieurs Princes , & quelques 
Villes la lignèrent : elle dura plulieurs 
années , & fut allez bien entretenue , 
pour maintenir tous ceux qui en étoient 
en fureté , & faire peur à leurs enne** 
mis : l’Empereur ni les Diettes de l'Em- 
pire , ne s’aviferent , ni de la rompre, ni 
de la blâmer. N _ 

L’on trouve enfuite l'alliance faite 
entre Jean Electeur de Saxe , les Prin- 
ces de Bavière , & le Landgrave de He£ 
fe , environ l’an 1531. celle de Smal- 
calde , & celle que firent les Catholi*- 
ques à Nuremberg pour s’y oppofer , 
Celle de la Ville de Nuremberg avec les 
Evêques de Wirtzbourg , & de Bam-, 
berg en i y y 3 . contre Albert Marquis 
de Brandebourg,celle de Landfperg faite 

trois 
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trois ans après par Albert Duc de' Ba- 
vière, ou entrèrent les Villes Impériales 
de Ratisbonne , d’ Ausbourg , 8 c de Nu- 
remberg , 8 c l*on a vu dans le dernier 
/îécle, celle de Lipfîc, de Hailbron &c. ■- 
Toutes ces ligues font dans le ré- 
glés , & l’on ne fçauroit les blâmer par 
le défaut de pouvoir de ceux qui les ont 
faites , quoi que l’on trouve quelque 
chofe à redire dans les motifs , & dans , 
la maniéré de les executer. C’eft pour- 
quoi l’Eleéteur de Saxe avoir raifon de 
dire , en écrivant à celui de Mayence le 
23. de Février 1623. que puifque les 
Jütats Catholiques avaient fait une nou* 
velle union pour leur défeufe , l'on ne de - 
voit pas prendre en mauvaife part , fi les 
Protefians enfaifoient de même , & que 
chacun fe gouvernât comme il aviferoit , 
pourvu qu'il ne fit rien contre la décence 
l'équité . 

Enfin l’on ne peut en juger que par 
l’ufage, qui en eft auffi ancien que bieh 
établi , 8 c r on a fouvent vît , dit Trithé*- 
me * , jurer & obferver de ces fortes de 
ligues non feulement entre des Villes, mais 

; f encore 

* Chr»n. Hirfoug. a, î 

*« 
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Encore entre des Princes , fans que le con - 
fenternent de P Empereur y parut necejfai - 
re , comme s’imaginent quelques - uns 
qui difenc que c’eft une efpece de mo- 
nopole , quand des Princes & des Villes 
qui ont un fuperieur, font entre eux des 
ligues,& des traitez fans fa participation. 

Henri Jules Duc de Brunfwic paroic 
avoir été dans cette erreur. Il dit , au fu- 
jet de l’union & des troubles de Juliers, 
que P on navoit pas encore demandé le 
confentement & la ratification particu- 
lière de fa JMajefié Impériale , qui ét oient 
néanmoins necejfaires pour faire defcmhla- 
bles ligues & de pareilles unions . pour lef- 
quelles ce confentement devoit être deman- 
dé y & était fpecialement & principale- 
ment requis. Ces maniérés de parler fen- 
tent trop la monarchie & l’opinion du 
vulgaire. La liberté Germanique ne fc 
lai (toit pas autrefois reflerrer de cette fa- 
çon : toutes les fois que les Empereurs 
ont voulu s’oppofer aux ligues , ils ont 
trouvé à qui parler. 

Il erf refte un bel exemple dans la 

f uerre que firent ceux de Zurich à Ai- 
ert d’Autriche en 1554. Charles IV- 
pre tendit que cette Ville ne devoit pas 

avoir 
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avoir fait d’alliance avecrfes voifins , & 
qu’étant unie à l’Empire , eUc devoir l’a- 
voir confulté auparavant } que cette li- 
gue étoit inutile » & que le ferment que 
l’on a voit fait d’en obferver les condi- 
tions,n’obligeoit plus, parce qu’il en dif- 
penfolt de Ion autorité. Ceux de Zu- 
rich prétendirent au contraire, qu’ils n’a- 
voient rien fait contre les droits de l’Em- 
pire , & que leur ligue n’avoit pour but 
que la confervation & la défenfe de leurs 
droits de de leur liberté a . Ils gagnèrent 
leur caufe ; & par la paix qui le fit l’an- 
née fiiivante, leur ligue ne reçut aucune 
atteinte, Charles IV, fut obligé delà 
confirmer , quoi qu’elle* eût été faite 
fans fon aveu. Il s’enfuit de-là , que les 
Etats d’Alemagne font en droit d’en 
faire , fans demander le confentement 
de l’Empereur, non feulement entre eux, 
mais encore avec des Princes & des Ré- 
publiques étrangères , pourvû qu’ils ne 
faflent aucun préjudice à la Patrie. Dès 
le milieu du feiziéme fiécle ils en avoient 
déjà fait, fi l’on en croit Bodin b , jufquà 
quarante fept. . r 

L’on 

a Gérard de Rot hifi. d'Autr. 6 Ltv.i. de U 

Skep. ch. j. 
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L'ons’abufe de croire que cela leur eft 
défendu : les loix de l'Empire n'y font 
oppofées , qu'autant que les ligues pour- 
raient lui faire tort. Les Etats , dit la 
confirmation de la paix publique de 
1495. ne Solvent faire aucune alliance , - 
ni confédération avec les Nations , ou les 
puijfances étrangères , an préjudice de 
l'Empire , ou contre fes interets. Ainfi par 
laraifondes ' ' ° 

n’ont rien d’ 
ne font pas 
permifes. 

Ainfi l'Ele&eur de Saxe * , Guillaume 
& Louis de Bavière freres , firent une 
alliance fecrette avec François I. Roi de 
France a pour défendre la liberté de l’A- 
lemagne , & ce Monarque mit entre les 
mains des Princes de Bavière cent mille 
écLis d’or , pour s’en fervir en cas de be- 
soin. L’Eleéteur de Saxe & le Landgrave 
de HefTe Chefs des Proteftans , foutin- 
rent depuis que cette ligue étoit jufte 8c 
légitimé , par des exemples qu'ils tirè- 
rent de l'ancien ufage. Ils nont fait > di- 
Tomel . K rent-ils 

* Mr. dcThou l.t, de fonhift. 


contraires , ics ligues qui 
oppofé au bien de l’Empire, 
défendues , 8c font même 
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rent-ils qu’imiter les Electeurs & les 
Princes de l’Empire , qui ont fouvent fait 
des ligues dé fenfives avec les Rois & les 
Puijfances Chrétiennes étrangères. Il n’y a 
pas de doute , que fi chaque Elcftcur ou 
Prince faifoit chercher avec foin dans fa 
Chancellerie , il n’y trouvât d’anciennes 
alliances femblahles à celle-ci, ou fort 
peu differentes. 

Les Confederez de la ligue de Smal- 
calde offrirent aux Rois de France & 
d'Angleterre de les y recevoir à certaines 
conditions. Maurice Electeur de Saxe 
ne fit rien contre fon devoir en s'alliant 
avec Henri 1 1. Roi de France , non plus 
que ceux qui fe liguèrent avec la France, 
8c G uft ave Adolphe. 

Baudin * dit que par la ligue de 
Chambort les Princes d'Alemagne re- 
connurent le Roi de France pour leur 
Chef & pour le prote&eur de leur li- 
berté. La ligue de Hailbron donna à la 
Reine 8c au Royaume de Suede la di- 
rection des affaires , nonobftant les im- 
pertinentes remontrances de l'Eleéteixr 
de Saxe qui avoit lui-même cédé la di- 

re&ion 

f aîu même lieu. 
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•redion de la guerre à Guftave Adolphe. 

Les Beats de l'Empire peuvent faire 
des ligues -, non feulement contre un 
tiers, mais contre l'Empereur même, s'il 
contre venoit aux çonftitutions Impéria- 
les , ou à fa capitulation , fans craindre 
de rien faire contre leur devoir , ni con- 
tre la juftice. Les Elc fleurs , & les au- 
tres Princes Eccléfia/liques ou féctdiers , 
les Prélats , les Cornes , les Barons , les 
Nobles j & les Commun amende /' Empire 
en general & en particulier, auraient la li- 
berté de s'y oppofer , fans pajfer pour in- 
fidelles ou rebelles , dit en propres ter- 
mes l'Ordonnance de l'Empereur Jodo- 
cus de Moravie de 1410. 

Il eft vrai que dans la plupart des li- 
gues l'on excepte nommément l’Em- 
pereur , & qu'il faut toujours l'excepter, 
comme dirent les Proteftans * au Roi 
de France , qui les follicltoit de fe. li- 
guer avec lui. Audi fut-il excepté dans 
celle que l’on fît avec l’Angleterre. C’eft 
pourquoi Everard Comte de Wirtem- 
berg, ayant fait en 1360. une ligue avec 
lès Ducs d'Autriche , fans avoir excepté 

K ij l’Em- 
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l’Empereur j par le traité de paix qui 
fè fit depuis elle fut caflfée , & Everard 
fut obligé d’y renoncer. 

L’Empereur en eft même excepté de 
droit quand le traité n’en parleroit pas , 
en forte que les Princes ou les Seigneurs 
qui auraient fait me ligue directement 
contre lui, deviendraient criminels de lefe 
Majejié. C’eft ce que dit en termes for- 
mels le Landreft * i mais il ne faut pas 
prendre ces mots à la lettre , l’on peut y 
trouver quelque addoucilfemcnt , & ne 
regarder en ce cas l’Empereur que com- 
me Empereur,& non pas fous une autre 
qualité, pendant qu’il n’abufe pas de fon 
pouvoir, ôc qu’il n’entreprend rien qu’il 
ne doive faire. C’eft l’explication que 
donnèrent autrefois les Proteftans à cet- 
te claufe qui Ce trouvoit inferée dans 
leur traité de Confédération. 

Il eft vrai que Jean & Albert Marquis 
de Brandebourg parurent en douter , 8c 
qu’ils dirent , Qu ils ne convenaient pas 
du fens & de la fignif cation fubtile & 
recherchée que l'on donnoit à ces termes - 
mais aufli étoient-ils alors prévenus 

d’une 
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<hme maniéré fort préjudiciable à leurs 
interets ; & le même Albert s’étant de- 
puis déclaré contre l’Empereur , ne laif- 
la pas de fe fervir de cette explication 
pour faire voir qu’il avoit eu raifon. En 
cette occafion , dit-il, vôtre Afajejlé , fa 
Perforine & fa Dignité , comme Empereur , 
ne font pat comprifes : L'on ne fait rien 
contre : Von ne traite , & Von ne combat 
que pour fout en ir l'Empire 3 à quoi il eji 
pienféant que travaillent les Ele fleurs , 
les Princes & les Etats du même Empire j 
parce qitils s' ét oient dévouez, par leur fer- 
ment a V Empereur pour le bien de V Empi- 
re & non pas contre l'Empire, il dit dans 
un autre endroit que fa Majefié Impé- 
riale , comme Empereur , efi exceptée 
dans la déclaration de la guerre. 

Mais l’on excepte toujours l’Empire 
purement Amplement & fans aucu- 
jie condition. C’eft à quoi l’on prit 
garde de plus près ai 1560. dans l’ac- 
cord fait avec le Duc d’Autriche , que 
l’on n’ avoit fait dans celui d’Everard de 
1 Wirtemberg. Le Duc s’y obligea de re- 
noncer à toutes les ligues où l’Empire 
ne fe trouveroit pas excepté , & l’Empe- 
reilr ne i’eft que pendant qu’il demeure 

K ijj dans 
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dans Ton devoir * s'il n abufe pas de Ton* 
autorité , s'il ne fait rien contre la Reli- 
gion ÔC contre la Capitulation quil a 
jurée , s'il n'entreprend rien contre la 
liberté , contre les loix fondamentales, 
ni contre l'Etat de l'Empire : mais s'il 
fait quelque chofe au contraire , il de- 
vient indigne de la qualité d’Empereur, 
& l'on ne doit pas attendre à lui décla*- 
rer la guerre pour l’en dépouiller. C'eft 
la maniéré dont on conleilla fagement 
les Proteftans d'en ufer avec Charles Y. 
// efi 3 dit-on, de necejjlté de lui ôter le ti- 
tre d 3 Empereur , de ne Vappeller plus que 
Roi d’Efpagne , de ne pas foujfrir quïi 
fajfe voler les bannières de l’ Empire , & 
qu'il nomme la guerre quil nous fait , la 
guerre de l'Empire , de fe défendre de fes 
injufies dejfeins. Quand on ne lui donner a 
plus que le titre de Roi d'Efpagne , & quil 
verra fon armée réduite a dix mille hom- 
mes , lui , fon Confeil & fa Nation, auront 
bien a craindre . 

C'eft pourquoi dès le commencement 
de la guerre de Smalcalde , l'Eleéteur de 
Saxe prétendit que l'on ne devoir plus 
donner le nom d’Empereur à Charles V. 
Il convint qu’il n'étoic pas permis der 

l'attaque K 
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l'attaquer qu'on ne le lui eût ôté , & il 
fit en forte que dans la déclaration de la 
guerre , l’on ne l’appella que Charles 
Roi d’Efpagne , foi difant Empereur, 
L’on obferva la même chofe dans l’al- 
liance qui fut faite entre les Electeurs , 
les Princes de Bavière , le Landgrave de 
Heife , & le Roi de France , pour la li- 
berté de t’Alemagne & la dérenfe de la 
Bulle d’or contre Charles V. & Ferdi- 
nand fon frere > dans le tems que cet 
Empereur pour perpétuer l’Empipe dans 
fa maifon , travailloit à faire élire Ferdi- 
nand Roi des Romains dans la Diette dç. 
Cologne. 

Si la Ligue de Smalealde ne prit pas 
d’abord le parti , elle s’y réfolut dans la 
fuite : elle n’étoit d’abord que défenfî- 
ve , & les Princes qui y entrèrent décla- 
rèrent * dans le traité qu’il ne regar- 
doit , ni l’Empereur, ni aucun des Etats 
de l’Empire j qu’ils n’avoient d’autre in- 
tention que de conferver la Religion 
Pr o te liante & la paix , & de fè défendre 
des injuftes violences dont ils étoient 
menacez. 

K iiij Telle 
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Telle fût encore la ligue de l’Ele&eur 
Maurice , & du Marquis Albert avec 
Henri II. Roi de France» contre Charles 
V- qui n’avoit d*autre objet que la con- 
iervation de la liberté publique. Telles 
lurent enfin toutes 'celles qui fe firent 
contre Ferdinand 1 1. La caufe en étoit 
jufte, & la maniéré légitimé j mais elles 
rien furent pas moins déconcertées par 
la legereté de l’Ele&eur de Saxe. 

- Je crois avoir fuffifamment prouvé - 
que chaque Etat de l’Empire en parti- 
culier a droit de faire des ligues j & il 
me paroit même que l’Empereur a en 
cela beaucoup moins d’autorité que cha- 
cun d’eux : fa capitulation lui ôte même 
ce droit là , quoiqu’il femble d’ailleurs 
devoir Jouir des privilèges de tous les 
Princes , & qu’il dut par confequent 
être en état de faire des alliances & des 
ligues fous la même condition qu’eux a 
.c’eft-à-dire , en forte que l’Empire n’en 
pût recevoir aucun préjudice. 

Celle de Ferdinand II. porte, il ne 
peut faire aucune alliance , ni avec les 
Princes de l'Empire , ni avec les Etran- 
gers, fans le consentement de tous les Elec- 
teurs , oii du plus grand nombre d'entre 

eux ; 
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tux ; mais il ne paroit pas que le droit 
dont joui fient les autres Princes & les 
Etats de toute ancienneté , ait jamais été 
ni reftreint , ni abrogé par aucune cons- 
titution : d’où il s’enfuit quil eft encore 
en Ion entier. * L’on doit s’en tenir aux 
anciennes loix quand il n’y en a pas de 
nouvelles qui s’expliquent autrement.. 

$. IL 

Reinking prétend au contraire que 
FEmpereur feul a droit de faire la guerre 
pour l’intérêt & la confervation de l’Em.- 
pirejenforte pourtant que pour la décla- 
rer il doit prendre les avis des Princes 
& des Etats.;, qu’avant de la faire il doit 
convoquer une Diette y propoferles 
raifons qu’il ena, & en prendre le con*- 
lentement pour la commencer. Mais il 
prétend que «eft moins là un effet de (a 
foibleffe que de fâ prudence ; pareequ’il 
cft à propos qu’une guerre qui ne fe doit 
faire que pour l’intérêt & aux dépens de 
tout l’Empire , ne s’entreprenne que de v 
Lavis de toutes, les peribnnes inteteffées., 

K v afin. 
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afin que tous les fujets fe portent avec- 
plus d'ardeur contre un ennemi qui tra- 
vaille à les envelopper dans une ruine 
generale j & que fi 1 Empereur vouloir 
la faire contre leur eonfentement il ne 
réiiflîroit pas mieux qu’un ChaiFeur qui 
iroit à la chaflTe malgré fes chiens.. 

il ajoûte que les Etats de l’Empire y 
confentent > non pas comme feroient des 
fuperieurs ou des égaux * mais comme 
des membres fournis & affectionnez à 
leur Chef » en donnant dè très-humbles 
marques de leur foumiffion. ‘Ü fe fonde 
fur les termes de quelques Diettes qui' 
difent que les Etats ont très-humblement 
accordé un promt fe cours &c,. Nous '& 
vos très-chers freres avons avec beaucoup 
de foumijfion & de plaifîr accordé uh 
promt fecours &c/ Nous, avons accordé en 
toute foumlffion , fidelité > obetjfance chré- 
tienne 3 & bienféance^ dé faire par oitre 
notre reconnoiffance &notre bonne volonté 
î &c. Nous avons accordé le fecour s à fâ, 
JMajefté Impériale avec beaucoup de fou- 
mijfion 3 de pla'tjîr ,'d ? obétfance x & de 
bonne volonté.. 

Ü 
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îl foutient que la même chofe fc fait 
en France, en Angleterre, en Pologne, & 
dans tous les autres Royaumes , ou les 
Rois ne perdent pourtant rien de leur 
majefté, & de leur autorité fouveraine. 

Mais pour lui répondre * il n’y a qu’à 
diftinguer des chofes qu’il affe&e de 
confondre -, l’utile & l’honnête,d’avec le 
neceflàire. Il ne s’agit pas ici de fçavoir 
s’il eft de l’honnêteté de l’Empereur de 
confulter les Etats de l’Empire & de de- 
mander leur confentement. La queftiort 
eft de fçavoir s’il y eft obligé,& s’il peut 
s’en difpenfor ft cela eft utile , eu forte 
néanmoins que la chofe ne laillëroit pas. 
de réiiflïr quand il y manquerait ; ou & 
cela eft neceffaire,en forte qu’il ne puifte 
rien faire autrement- 

Il eft de la prudence d’un Monarque 
de prendre les avis de fes fujets ,.fur une 
guerre qu’il veut déclarer : il lui eft fou- 
vent utile & toujours honnête d’en nfcr 
ainfi : puifque fes fujets doivent facrifier 
dans cette guerre leurs biens & leur vie 
pour fon fervice ^ il eft jufle qu’ils en 
apprennent les motifs auparavant.Quand: 
les Rois n*agi (font que de concert avec 
leurs peuples * ils en font bien plus pui£~ 

R v} fans 
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fans & plus redoutables , leur autorité 
s’en augmente , ils peuvent s’en promet- 
tre des fuccès bien plus, avantageux 
cette deliberation ne diminue en rien 
leur pouvoir & leur autorité.. 

Autre chofe feroit fi je difois que le 
confentement des Grands du Royaume 
eftneceffaire au Roi de France pour fai- 
re la guerre ,. enforte qu’il ait les mains 
liées fans cela :çe feroit en effet une ve- * 
ri table reftriéHon de l'autorité fouverai- 
ne & de la Majefté i & dans l’Empire 
d’Alemagne la neceffité où eft l’Empe- 
reur d’avoir le confentement des Etats , ' 
cft un effet de leur prudence,& une mar- 
que de fa foiblefTe : il ne peut non feu- 
lement faite la guerre fans cela , mais 
encore tel que foit leur fentiment fur la 
proportion qu’il leur en, a faite, il eft 
obligé de s’y conformer. Je nie & Je 
nierai toujours que les Etats de l’Empire 
foient des chiens que l'Empereur puiffe 
mener à la. chafïè malgré eux , êc des 
membres qui' foient obligez de fuivre 
leur Chef en quelque lieu qu’il veuille 
les conduire fans les avoir çonfultez au- 
paravant. 

.Je réponds à la. deuxième raifon,qu’e» 

, , quelques. 
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quelques termes que l’on s’explique en 
Alemagne , les chofes qui fe font valent 
mieux que les paroles, qui fe difent j 
qu’il vaut mieux examiner ce qui fe fait, 
pour la confervation de l’autorité des 
Etats,que la maniéré dont on s’explique 
dans les Diettes.. Si L’on ne s’arrêtoit 
qu’aux termes l’Empereur feroit bien- 
tôt le maître de tout l’Empire : les Etats 
ne lui parlent dans leurs lettres & dans 
les Diettes, >_ que d’un ftyle qui les feroit 
palfer pour des efdaves qui vont à fon 
egard jufqu’à l’adoration,& qui lui attri- 
buent fans façon la pu i (Tan ce la plus 
étendue. Quoi qu'il en foie, la nature du 
contentement fe regje fur la maniéré 
dont iL eft accordé dans les Diettes ou 
l’on difcute les chofes. à fond. 

L’on allégué fort inutilement en cet 
endroit, les exemples des Rois rileft vrai 
qu’il y en a qui confultenr leurs Parle- 
mens avant d.’ entreprendre la guerre , &C 
qui leur en laiiTent examiner les motifs ,. 
afinque les ayant trouvez juftesje peuple 
emfoit plus porté à contribuer à la fatis- 
fcction du Monarque. Charles V . Roi de 
France à. qui l’on donne le nom de Sage 
confulta. les Principaux de le peuple de 
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fon Royaume avant que de déclarer Ta>. 
guerre aux Anglois , parce qu'il ne pou- 
voit la faire fans' leur fecours : il les fit 
aflembler à Paris, & leur dit qu'il avoir 
befoin.de leur fagefîè * & de leurs con- 
feils pour reparer ce qu'il pouvoir y avoir 
éû d'imprudent dans fa conduite ; & la 
guerre qu'il fit enfuire par leurs avis eut 
des fuites fort heureufès.. 

Mais Je ne pafFerai jamais à Reimeing,, 
qui fe couvre mal à propos de l'autorité 
de Philippe des Comines , que le con- 
fentemenc du Parlement fbit aflez ne- 
eefïàireau Roi, pour l’empêcher de faire 
lia guerre s'il lui manquoit : les endroits 
qu'il rapporte die cet Auteur , ont bien 
plus de rapport aux voies do l’honnêteté 
qu'à celles de la contrainte. 

Je conviens que le Roi de Pologne ne 
Jçauroit faire la guerre ni la paix , ni 
s'allier à qui que ce foit que le Sénat n'y 
confente, & qu'il y a même une ancien- 
ne loi qui l'oblige d'obtenir ce confen- 
tement. Mais l’autorité de l’Empereur 
n’en fera gueres plus grande quand elle 
reflèmblera à celle de ce Prince : elle effc 

enfermée 
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enfermée dans des bornes fort étroites „ 


& fi l’on y regarde de bien près la Po- 
logne eft une vraye ariftocratie , dont le 
gouvernement tient quelque chofe dit 
Monarchique- 


Chapitre: X. 

Ete la Jurifdiiïion fkprvme.. 

-•••' & I 

L A quatrième prérogative de Tafou- 
veraineté eft la Jurifdidtion fuprê- 
me> Sc Pautorité de décider les appella* 
lions j, de il eft aftez difficile de fçavoir 
fi Pon doit attribuer l’une & Paurre à* 
l-Empire ou h l’Empereur- Si Ion s’en; 
tient aux Loi* Romaines Ôc aux déci- 
dons des Jurifconfulces as il faudra les 
donner inconteftablement à P’Empe^ 
reur *=.. H' n’eft pas permis d appeller de 
ïa Sentence rendue par le Prince .* ce fe- 
roir douter de fbn pouvoir , & lui don- 

eer 
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lier un fuperieur. Il eft fuivant cette opi- 
nion la Source de toutes les dignitez 
& de toutes les jurifdidions, d’où déri- 
vent la puiifinice territoriale „ la jurif- 
didion & l’autorité * & où elles retour- 
nent comme à leur principe. Il feroit in- 
utile de citer for cette matière d’autres 
Dodeurs que Reimeing : ils loutiennent 
tous que la jurilHidion foprême appar- 
tient à l'Empereur- . 

Mais fi peu que Ton examine les fen- 
timcns de chacun d’eux en particulier 
for cette matière * dont-T étendue & la. 
conféquence paroiffent bien mériter- 
quelque difcuffion , l’on y trouvera non 
feulement une grande différence > mais 
encore beaucoup d’oppofition. 

La plupart , outre la Chambre Impé- 
riale > qui eft fans difficulté le Tribunal 
foprême de l’Empire , en donnent, un 
autre à l’Empereur dont l’autorité eft 
égale, 8c forme avec celle-là un conflid 
•de jurifdidion y en forte qu’il n-’eft pas 
de necelïké abfolue, que les affaires, qui 
font de la compétence de la Chambre 
Impériale y foient portées. , ils. prétenr 
dent qu’ elles peuvent être également ju- 
gées par l’Empereur & foft Confeii Anli- 
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que , & que les deux Chambres ont l’ur 
ne fur l’autre le droit de prévention. 

Ils fe fondent , difent-ils , fur ce que 
la jurifdi&ion fuprême appartient à 
l’Empereur , comme elle faifoit indu- 
bitablement avant féreéHon de cette 
Chambre* & fans conteftation de la part 
des Etats de l’Empire, & que toutes les 
appellations fe portoient au Confeil Au- 
lique jufqu’au régné de Maximilien I. 
qu’en 1 495 . ce Prince* par le confeil des 
Eleétcurs * des Princes > & des Etars de „ 
l’Empire, établit la Chambre Impériale, 
& lui donna une partie de la jurildiéiion 
du Confeil Aulique, mais feulement par 
maniéré de commiffion* 

Ils raifonnent enfuite fur le droit an- 
cien * qu’ils préfoppofent avoir lieu en- 
core à prefent , fuivant lequel ils difent, 
que celui qui commet n’accorde ja- 
mais à fbn Commis autant de droit qu'il 
s’en referve pour lui même , & qu'il 
peut toujours faire valoir fon autorité , 
concurremment, par prévention * & par 
évocation j. que le Magiârat qui com- 
met à quelque autre l’exercice de fa ju- 
rifdiéHon ne fçauroit la perdre , ni s’en 
dépouiller entièrement quand il le vou- 

• droit j, 
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droit ; que i’Empereur lui même nefçau- 
roit fe priver de fon autorité , quoiqu'il 
puiffè la communiquer à d'autres pour 
le décharger fur eux d'une partie des af- 
faires & de l’embarras du gouverne- 
ment y que Maximilien l. n’a pas eu 
d'autres vuesdans l’établilïèment de cet- 
te Chambre , & n'a pas prétendu la re- 
vêtir de la plénitude de fa puiffance , 
pour en demeurer lui-même dépouillé » 
ni déroger à fon autorité fouveraine 5. 
mais feulement le décharger du juge- 
ment des procès * lui qui étoit alfcz oc- 
cupé du foin du gouvernement. 

' En effet ceux qui font prévenus d'i- 
dées magnifiques pour l'Empereur ne 
fçauroîent avoir d’autres fentimens. fe 
ne vois pas , dit Heig > que fi l'on veut 
donner a V Empereur V autorité fuprême , 
Von puijfe fe difpenfer de lui en accorder 
une qui [oit fuperieure , ou du moins con- 
currente a celle de la Chambre Impériale * 
C'eft la réponfe que firent les Ambaffa- 
deurs de Saxe à Mr. Camerarius : Quand 
fa Majefié f croit 'juge en deux ou trois cas 
refervez.. feulement ,qu efi-ce que c e fi pour 
un Empereur ? Iln a pas cette qualité de 
Chef de V Empire par honneur feulement , 

elle 
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elle doit lui donner le pouvoir de juger 
dr de commander les Etats. 

Ils ajoutent la pratique notoire & 
journalière qui* félon eux, fufEroit pour 
décider la conteftation. fis difent que 
pendant la. ceiTation de la Chambre qui 
arriva en. i joo. & dans plufieurs au* 
très rencontres les, affaires fe portaient 
au Confeil Aulique > ce qui ne fcroit 
pas arrivé fi l’Empereur en érigeant la- 
Chambre Impériale s’ é toit défait de 
toute fon autorité. 

Pour juftifier cet ufage ifs rapportent , 
quantité d’Ordonnances , & de Juge*- 
mens , & entre autres un de Maximilien-, 

L de Pan 1500. addreffë aux Etats de 
f Empire fur un différend du Chapitre 
de Treves contre le Comte de Biern- 
bourg, le texte des Recès de 1 y ix, & en- 
fin la tranfa&ion de Pafîàw; 

C’eft-là en effet le fentiment le plus 
ordinaire des Docteurs j mais il n'a pas 
hïfîe de s’en détacher quelques uns qui 
ïè font oppofezr au torrent., il: y en a me- 
me qui craignant de fé faire des affaires 
avec le Conieil Aulique auquel l’exa- 
men de cette queftion eft trcs-pernicieuxj, 
jftofèioient U décider 3 & qui cachent 
« . leur 
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leur fentiment j d’où l’on peut conclurrê 
qu’il n’eft pas favorable à ce Confeil : ce 
font ceux auxquels je me joindrai > mais 
fur des fondemens bien éloignez de leurs 
rai/ons. 

Outre cette queftion , il y a encore 
quantité d’autres points fur lefquels les 
Do&eurs ne conviennent nullement. Il 
y en a qui difent que la jurifdi&ion de 
la Chambre Impériale eft émanée de 
l’Empereur feul > fans que les Etats de 
l’Empire y ayent rien contribué :mais ils 
ajoutent qu’elle a été établie par l’Empe- 
reur , & par les Etats de l’Empire con- 
jointement , & quelle s’eft confervée de 
même jufqu’à préfent. D’autres difent 
qu’elle n’a pas reçu fa jurifdiétion de 
l’Empereur ieul , de fa pui (Tance Royale» 
& de fbn autorité fouveraine , mais de 
l’Empereur & des Etats conjointement , 
par la voie ordinaire de la convention ; 
qu’ainft ce n’eft pas le Confeil de l’Em- 

{ >ereur feulement , & que c’eft tout 
'Empire qu’il repréfente » non pas 
■ l’Empereur feul. . - , 

Quelques-uns regardent la jurifdic- 
tion de cette Chambre comme une ju- 
rifdiction ordinaire , d’autres la croyent 

fubdeleguée. 
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fubdeleguée , & par commiflion. Je fuis 
fort de leur avis -, mais je ne crois pas 
que fa jurifdiéfcion foit émanée de l'Em- 
pereur feul. J'eftime quelle vient de 
tous les Etats de l'Empire. Celui qui en 
commet un autre pour exercer la jurif- 
di&ion qui lui appartient , s'en refcrve 
toujours le droit & la poftèlïion j celui 
qui eft commis eft bien regardé comme 
l'ayant par le bénéfice d'un autre , mais 
non pas par aucun droit qu’il y ait lui- * 
même : l'on dit bien qu'il jouit de la ju- 
rifÜiétion , mais non pas quelle lui ap- 
partient : il tient la place de celui qui la 
lui a confiée , 8c il agit plus par les or- 
dres de fon Commettant , que par les 
ficus propres. Il s’enfuit de-là. 

i °. Que la Chambre Impériale & les 
Juges qui la compofent , ont une jurif- 
diéfcionuniverfelle qui appartient à l’Em- 
pire , & non pas à eux. Ils repréfenteuc 
tout l’Empire au nom du quel ils ren- 
dent la Juftice , comme je le ferai voir 
dans la fuite plus au long. 

a°. Que celui à qui appartient la ju- . 
rifdi&ion peut en commettre un autre 
pour l’exercer j mais celui qui eft cora< 
mis ne le peut pas faire. Or eft-il que la 

Chambre 
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•Chambre Impériale ne peut commettre 
d'autres Juges pour juger à la place » ni 
pour toutes les affaires -, ni pour quel- 
ques-unes de celles qui fe préfentent-? 
elle ne fçauroit commettre que pour 
quelques a&es particuliers qui regardent 
rinftruction -, les preuves, les enquêtes , 
les compulfoires de pièces, les defcen- 
tes & vues de lieu &c. 

3 Que la jurifdi&ion ordinaire ne 
peut pas fè révoquer par la (impie vo- 
lonté de celui qui T a confiée, au lieu que . 
celle qui n’eft donnée que par commit 
(ion fe révoqué quand il plaît à celui qui 
l’a accordée. Celle de la Chambre eftde 
cette efpece : l’Empereur feul ne fçau*. 
roit la révoquer , mais les Etats de l’Em- 
pire peuvenr la caffer en tout ou en 
partie , s’il leur plaie. 

• 4°. Qu’il n’eft pas permis d’appeller 
du Commis au Commettant > parce qu’ils 
ne font eux deux que la même jurifdic- 
don. L’on ne peut non plus appeller de 
la Chambre Impériale à la Diette de 
l’Empire ; & fi l’on attribüoit à la Cham- 
bre une jurifdi&ion propre •& ordinai- 
re. , elle feroit inferieure à celle de la 
4 >iette qui en recevtoic les appellations* 

- comme 
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comme d'un Juge ordinaire : fi l’on lui 
en donnoit une égale , l’Empire ne fi> 
roit pas en état de la révoquer , parce 
que perfonne 11’a de jurifdiétion lui* fou 
lemblable. 


IL 

/ * 

Ce préambule fert non-feulement à 
juftifier la diverfité des opinions des Doc* 
teurs en cette matière , & le peu de fon- 
dement qu’il y a à faire fur leurs fenti- 
mens même les plus communs & les 
plus ordinaires , puifqu’ils s’accordent 
ii peu entre eux , mais encore à éclaircir 
la fuite de cette,matiere , qui eft d’clle- 
même fort embrouillée & fort obfcure. 

Pour venir tout d'un coup au fait , 
J’cftime que tout ce que j’ai dit de la fu- 
prême jurifdidbion dans l’Empire & de 
l’Empereur iource de toute la jurifdic- 
tion , & qui eft tiré des loix Romaines 
6 c des Jurifconfultes , convient parfaite- 
ment aux Empereurs Romains & Grecs » 
dont l’Etat étoit purement monarchi- 
que , mais nullement à l'Empire d’Ale- 
tnagne , & à l'Empereur d’aujourd’hui * 
dont l’autorité eft auj£ differente de celle 
*r .;«• des 
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Anciens , & l’Empire d’Âlemagne de 
celui de Rome , ou de Conftantinople » 
que le ciel eft éloigné de la terre. 

Les anciens Empereurs étoient re- 
gardez à bon titre comme les fources 
de toute la jiuifdiétion * en forte que 
tous ceux à qui il leur plaifoit d’en faire 
part n’en recevoient pas tant a que ces 
Empereurs n’en retinrent davantage 
par devers eux : il leur réftoit toujours 
une autorité non pas égale , mais fupe- 
rieure } le droit de concurrence , d’évo- 
cation , & de révoquer les Juges. * 

Le Prince ne fçauroit donner à un 
particulier un pouvoir auffi grand & auffi 
étendu que l’autorité fouveraine > dont 
il ne le dépoiiiile jamais , & qu’il ne foit 
toujours en état de prévenir , de con- 
courir , ou d’évoquer les affaires dont il 
attribue la connoilfance aux Magiftrats 
& aux Officiers , & de les révoquer mê- 
me toutes les fois qu’il le juge à propos. 
Mais il (croît d’une dangereufe confe- 
quence d’appliquer ces exemples à l’Em- 
pereur} & les Princes liguez fçûrent bien 
en faire la différence en parlant à Ro- 
dolphe II. Vous ri avez, pas *Vi,dirent-iIs» 
la fyèm jurifdiftiofl C 7 te même drmt 
'• cptxv oient 
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pi avaient les Empereurs Romains , qui 
faifoient des loix & des conJHtutlons à 
leur plaijtr & félon leurs interets , ne 
les obfervoient pas , ou les changeaient en- 
tièrement v au lieu qu’il doit y avoir , & 
qu'il y a en effet une très-grande diffé- 
rence entre l'Empereur d'Alemagne , les 
Etats , les membres & les fuj et s de l'Em- 
pire , & l'ancien Empire Romain . 

, Je conviens que pendant que l’Empi- 
re a été héréditaire dans la Maifon de 
Charlemagne , les Empereurs ont joui 
d une autorité aufll étendue que celle 
des Anciens } mais depuis qu elle a été 
éteinte, leur autorité vacante Te trouva 
dévolue aux Etats de l’Empire , qui 
ayant ordonné que les Empereurs fe- 
roient cleétifs à l’avenir , reftreignirent 
leur pouvoir comme ils jugèrent à pro- 
pos, 6c fe trouvant les maîtres de choifir 
ceiui qu’ils vouloient pour Empereur , 
ils ne voulurent lui confier que P autori- 
té qu’ils crurent necelTaire au bien de 
}eurs affaires j chofe allez ordinaire dans 
les changemens de Monarchie. 

• Voilà la véritable caufe de l’affoiblif- 
fement de l’autorité des Empereurs, qui 
eft par ce moyen retournée à l’Empire 
' Tome J. v , Lj:'< . 
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& aux Etats de l’Empire i parce qu'ils 
n’accorderent depuis à ceux qu ils du- 
rent quune autorité fort bornée, la- 
quelle à coup fur ne s’étendoit pas juf- 
qu’à la jurifdi&ion fuprême , & à la dé- 
cifion des appellations : mais comme il 
leur parut également ennuyeux , diffi- 
cile , & de grande dépenfe , de connoî- 
tre par eux-memes d une infinité d af- 
faires, la plupart de peu de confequence, 
parcequ’il leur auroit fallu demeurer 
toujours aflfemblez ou du moins s afièm- 
bler très-fréquemment , ils ne s avife- 
rent pas d’abord d’établir la Chambre 
Impériale , qui ne fubfifte que depuis 
un fiécle & demi , pour les rcpréfenter 
continuellement. Ce fut alors qu ils con- 
fièrent à l’Empereur l’exercice de leur 
autorité : mais ils s’en réferverent la 
principale & la plus noble partie, dans 
laquelle confiftent l’autorite fouveraine, 
& les fecrets de l’Etat , c’efl: a dire , la 
connoilTance des procès & des diffé- 
rends qui fur viennent entre les Princes 
ou les perfonnes de qualité. 

' Ainü il fe forma dans l’Empire deux 
Tribunaux : l'un pour les affaires des 
gens du commun , l’autre pour celles 
des Princes & des gens de qualité. Le 
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premia: fut nommé Chambre de Jufiice, 
8c celui qui y préfîdoit, Juge de la Cham- 
bre, comme Ton le nûmme encore au- 
jourd'hui : 8c c’cft pour cela que la Bul- 
le d’or ordonne , Que les appellations ne 
fe porteront à V avenir qu’au tribunal de 
la Cour de i Empereur , & par devant le 
fugg qui y préfidera immédiatement. 

Mais ce tribunal n’étoit pas autrefois 
Continuellement ouvert. L’on n’y don- 
noit audience qu’en certains tems mar- 
quez , 8c Paurmeifter prétend qu’il ne 
tenoit fes féances que pendan^ les Diet- 
tes : mais le contraire paroit par une an* 
cienne conftitution de l’Empereur Fri- 
deric 1 1. de l’an ii}6. Elle ordonne , 
Que le Juge de la Cour du Roi donnera 
fes audiences tous les jours, a V exception 
des Dimanches & des Fêtes. 

La connoiffance de toutes les affaires 
qui fe portoient à cette Cour apparte- 
noit nûqient à l’Empereur , qui pouvoit 
prendre pour Alfefïèurs ceux qu’il lui 
plaifbit , même des roturiers 5 8c les 
défenfeurs de l’autorité Impériale n’au- 
ront pas grand peine à prouver qu’ils ne 
lui fervoient que de confeil. Mais quoi- 
que l’Empereur jugent fcul toute cette 

L ij cfpece 
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efpece d’affaires par l'autorité que les 
Etats de l’Empire lui avoient confiée , la 
iurifdi&ion ne lui en appartenoit pas 
tellement quil ne la partageât encore 
avec l’Empire. En effet les appellations 
s’interjettoient à l’Empereur & à 1 Em- 
pire ; à l’Empire principalement , abfo 
fument, & de droit s & à l’Empereur 
moins principalement» c’eft à dire, com- 
me Empereur, & en cette qualité. C’eft 
ainfi qu’il faut .toujours expliquer ces 
deux chofes quand elles fe trouvent en- 
femble. 

L’autre Tribunal * ne connoiüoit que 
des affaires des Princes , ou des perfon- 
lies de qualité : l’on l’appelloit le droit 
des Grinces , le droit d Alemagne , 
& l’ JJ] emblée des Princes d'Alemagne. 
Ainfi ce Tribunal étoit bien different du 
Confeil Aulique de l’Empereur. La mê- 
me chofe fe juftifie encore par une an- 
ci enneconftitution de l’Empereur Fride- 
ric 1 1 . qui veut , Que le Juge de la Cour 
juge toutes les perfonnes qui fe plaignent 
des autres , excepté , dît-il , les Princes , 
& les autres perfonnes conjîderables , que 

mus 

* Sentences de l’Empereur Sigifm. de 143 1. 
Sc X4!7. 
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vous voulons juger nous mêmes quand il 
s agira de leur vie , de leurs droits , de 
leurs terres , ou de leur honneur. 

- Ce Tribunal n'avoit rien du tout de 
commun avec le Confeil Aulique , & il 
en étoit lî éloigné , que l'on a vu quel- 
quefois le Prélident de ce Confeil y fer- 
vir d' Avocat. Cela arriva à la Diette de 
Confiance en 1417. fous le régné de 
Sigifmond , & en fa prefence. L’heure 
du jugement du Noble Comte Gautier de 
Schwarzjembourg , Seigneur de Rams , 
Préjident de la Chambre de l’ëmpereur , 
qui ejl prefent 3 Avocat du Vue Louis , 
dit la Sentence rendue au même lieu par 
cet Empereur. 

Mais deux circonftanccs font necef- 
faires pour avoir recours à ce Tribunal. 
La première eft , que l’on ne peut y fai- 
re affigner que des Princes d'Alemagne, 
ïujets de l’Empire ; la fécondé qu'ilfoit 
queftion de leur vie, de leur réputation, 
ou de leurs fiefs \ parce qu’il ne connoit 
pas des. differens qui regardent les biens 
ae roture , ou les fiefs fituez hors de 
l’Aleinagne , & fa jurifdiftion celfe dès 
le moment que l’aélion regarde une 
dette , ou autre chofe femblable. Si l’on 
. % • L iij 
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mffigne un Prince , dit la conftitution des 
Princes & des Electeurs rapportée par 
Lundorp, d caufe d’une parole, d'une dette 
perfonelle , ou d’un bien qui rieft pas fief, 
pardevant un Comte , ou Chevalier , ou 
un Vaffal , & qu'il prouve qu'il ne doit 
plus rien , il doit être renvoyé de la 
demande : dans les autres cas il faut l’af- 
figner pardevant l'Empereur nôtre Sei- 
gneur , & les Comtes , Seigneurs, Cheva- 
liers , ou Vaffaux [es Affeffeurs. 

■ Pour y inftruire le procès dans les 
formes le Prince défendeur doit y être 
cité jufqu’à trois fois , & la première ci- 
tation doit être Elite par un autre Prin- 
ce de l’Empire. L'on doit ajfigner trois 
fois , dit la même conftitution , & faire 
faire la première citation par un Prince 
Eccléfîaftique ou féculier , ou par un 
jibbé Prince : les autres deux peuvent 
être faites par un Comte , un Seigneur , un 
Chevalier , ou un Vaffal de l'Empire , & 
marquer le jour de /’ affignation : cefl le 
droit de l’Empire. Ainfi à l’inftance de 
Henri Comte Palatin du Rhin > PEm- 
pereur y fit citer le Prince Louis par le 
Marquis de Bade. Nous avons fait citer 
& appeller , fur la plainte de très-noble 
' - ' * Henri 
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Henri Comte T «latin du Rhin . . . .par 
nos Lettres de citation fcellées du fceat* . 
de nôtre cJWajeflé Impériale , par le très 
noble Bernard Marquis de Bade , a ré- 
pondre pardevant nous dans nôtre Cour 
Impériale. t 

C’eft-là ce qu’on appelle la citation 
des Princes : tel eft le droit des Princes , 


Principautez .Regales, & de l'Empire, ÔC 
l’exception fur laquelle fe fonda Henri 
Duc de Bavière quand il foutint qu’il 
avoit été mal cité , & qu‘il fe défendit 
de répondre. C efl , dit-il , une jufie & 
louable coutume reçue dans l'Empire , que 
quand quelqu'un a à plaider contre un 
Prince , & quil veut obtenir prompte juf- 
tice dç vôtre Majefié Impériale dans les 
affaires qui concernent les pais , les hom- 
mes , la dignité , le corps ou l’honneur de 
ce Prince , ou lej fiefs qu'il tient de l'Em- 
pire , il ne doit le faire affigner que par 
une perfonne de femb labié qualité ; que ce- 
pendant le, Duc Albert a fait donner au 
Duc Henri deux affignations obtenues de 
•vôtre Majefié Impériale , non pas par des 
perfonnes de fa qualité , mais par des gens 
de moyenne & de baffe extraction. C'e fi 
pou/quoi le Duc Henri fout knt que cette 
. L iiij 4]f% naim 
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ajfîgnation eft nulle , & quil neftpas 
obligé de cornparoitre» 

Ceft ainfi qu'il faut entendre le dif- 
férend des deux Henri au fujet du Bur- 
graviat de Nuremberg » fur lequel Othon 
de Frifînghe dit. Qu’ils comparurent bien 
tous deux a la Diette de W orme s , tuais 
que l'un d'eux ayant été mal cité , le dif- 
férend ne put être terminé. 

Il faut encore que l'Empereur s’y 
trouve en perfonne en fa qualité , pour 
donner au jugement plus de force 8c plus 
de poids. Il doit y préfider comme Em- 
pereur , à moins qu’il ne foit lui-même 
partie > ou qu’il ait ailleurs des affaires 
indifpenfables >. auquel cas il peut dele- 
guer un autre Prince pour pré/ider ea 
ion lieu , comme fit l’Empereur Sigif- 
mond , qui fubdelegua l’Ele&eur de 
-Mayence , Parce qu'il étoit > dit— il , em- 
harraffé de plufieurs autres affaires de la 
Chrétienté , qui ne lui l ai /J oient ni le 
tems , ni le loifir neceffaires pour la déci- 
fion de celle-là , laquelle ne pouvait pour* 
tant pas être différée 3 que d'ailleurs il 
avoit interet dans la contejlation » & qu'il 
ne pouvait être Juge en fa propre caufe. 

■ -L.es, Alïêffeurs doivent être eux-mê- 

mes 
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mes Princes de l'Empire : car enco- 
re que de droit aucun Juge ne Toit 
obligé d’en prendre , & qu’un Seigneur 
de nef, quand il eft queftion de juger le 
procès de fon vaffal puiffe prendre 
pour confeil qui bon lui lemble , même 
des gens qui ne feroient pas fes vatfaux > 
& qui ne poffedent ni fiefs , ni dignitez, 
cette réglé n’eft pas fi generale qu’elle ne 

£ uifiè avoir fes exceptions r fi quelque 
>i , ou coûtume particulière ont intro- 
duit un ufage different. 

L’Empereur doit prendre pour AflèC- 
feurs dans cette efpece de jugemens des 
Princes de l’Empire non fufpeébs à au- 
cune des parties } l’on pourroit aifèment 
les reculer. C’eft pourquoi l’Empereur 
Sigifmond par fa Sentence de 142, r.. 
voyant que des Princes fufpeéfcs vou- 
loient s’y donner entrée , ordonna , Que 
comme le Duc Louis difoit qui il était ac- 
cablé , & que Les EleBeur s & les autres 
Princes ■ de l'Empire étant fes ennemis , ils 
ne dévoient ni aJJifiejc au jugement , ni 
rendre lafentence , fa Majejté Impériale 
qui nétoit pas fufpeBe juger oit le procès^ 
& que les Electeurs & les Princes entier 
mis dse Duc fe retireraient. s 

L v 

* 
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Ces jugemens ne fçauroient être ren~- 
dus hors de l’Alemagne * les Princes 
n’étant pas obligez d’en fortir pour fe 
défendre } ni en autre langue que l’Ale- 
mande , & fuivant les coutumes du païs.. 
Les deux parties , dit la même fentence 
doivent prendre des Avocats Alemans , 
& propofer leur affaire fuivant le droit 
coutumier d’ Alemagne. Celle qui veut 
avancer doit propofer fon libelle de de- 
mande en Aleman , en termes clairs er 
intelligibles , ou la faire propofer par fon. 
Avocat fuivant le droit & la coutume. 


$. ni. 

De toutes ces obligations, la plus uti- 
le à mon delfein eft celle où fe trouve 
l’Empereur de prendre pour AlTelïeurs 
d es Princes de l’Empire y & comme il y 
a des flatteurs qui n’en conviennent 
point , je m’étendrai un peu davantage 
fur les preuves de cette neceflïté. 

Je tire la première de l’ancien ulage , 
& de la coutume obfervée depuis plu-r 
. £ eurs fiécles 3 fur laquelle l’on peut fûre- 
irçenr ie regler en matière de jugement ; 
fur tout /i elle reçoit une application 
> préciie 
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précife au cas dont il s’agit & qu'ou- 
tre fa durée il s'y trouve une uniformité 
parfaite » en forte qu’elle puiiTè fervir de 
loi en cette rencontre , ou il n’en paroit 
pas d’écrite qui foit contraire à la cou- 
tume. 

L’on trouve dans l’Antiquité un grand 
nombre de procès décidez de cette ma- 
niéré par l’autorité & en préfcnce des 
Princes de l’Empire. Il fe juftifie que la 
jurifdiéHon des Princes étoit dcja eit 
ufagedutems de l’Empereur Henri IV. 
parce qu’il eft dît dans le traité qu’il fit 
.avec le Duc de Saxe , * Qu’il fatisfè - 
Toit dans un an à la demande du Duc 
Otthon y qui prétendoit le Duché de Ba- 
vière fuivant le jugement de s T 3 rince s . Peu 
de tems après ceux de Saxe dirent, Qu’ils 
étoient prêts de fatisfaire l'Empereur fur 
toutes les plaintes qu'il fai foit de leur con- 
duite > fuivant la décifion de tous les 
Princes de l'Empire v Surquoi l’Empe- 
reur répondit , Qu’il ne falloir pas préci- 
piter la dêcijion d’une affaire de cette con- 
Jfequence - , jufqu’à ce que tous les Princes 
de l'Empire fer osent affemblez. ; que le 
* ■ L vj. rendez . - 

* Le Moine d’Hirfcld fous l’an 1075 . 
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rendez-vous de fon armée étoit donne pour 
ie vingt d’Oftobre fuivant à Guertingut y 
dt que fi ces Princes étoient touchez d'un 
véritable, repentir de leur faute , ils na - 
voient qu'a s'y trouver , & à fie foumettre 
à la fentence qui feroit prononcée par les 
Princes qui fe trouveraient, dans cette 
armée. 

Ainfi le procès de Henri Duc de Saxe 
& Guclphon fon frere d’une part , & 
Henri frere de Léopold Marquis d'Au- 
triche d’autre , pour le Burgraviat de 
Nuremberg , fut terminé de l’avis des 
Princes par Frideric Barberouflè : le Du- 
ché de Bavière fut adjugé à Henri de Sa- 
xe , & le Burgraviat de Nuremberg à 
Henri d’Autriche K 

Aventin rapporte l’affaire plus au long.. 
Il dit que Henri le Lion ayant fait citer 
Henri X. Duc de Bavière fon beau-pere, 
& ayant, promis de s’en tenir à ce qu’en, 
ordonneroient l’Empereur fon Oncle ,, 
& les Princes de l’Empire l’Empereur 
£c affembler une Diette à Ratisbonne , 
où il écoutales.conteftationsdes parties , 
& examina, foigneufement leurs diffe- 

' rehds*. 

i 

? Xautlfr vol. j, gtn. 39, ; - 
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tends* La Diette étoit compofée d’Evc- 
ques , de Princes r & de Seigneurs de la. ■* 
plupart des Provinces de TAlemagne 
8c ce fut par leur avis que le différend 
fut terminé * enfbrte que Henri de Ba- 
r viere renonça à la Bavière » & Henri fils ; 
de fa femme » à l’Autriche >. fans fe re-. 
ferver aucun droit de parc ni d’autre. Ils*, 
en reçurent l’un & l’autre les inveftitu- 
res de l’Empereur fui vant la.fentence des-, 
mêmes Princes. 

Otthon de Frifîngue dit que lachofe 
fe paflà dans la Diette de Goflar , & que 
les Princes adjugèrent à Henri Duc de: 
Saxe le Duché de Bavière , dont il fut 
rais enfuite en poifeffion- par la Diette 
de Ratisbonne. Ce fut au meme lieu que- 
fe fit quelque tems après la tranfa&ion 
entre les deux Henri * & le partage de 
l’Autriche & de la Bavière : en forte que 
les autres Ecrivains paroilïènt avoir con- * 
fpndu la fentence des Princes >. avec la . 

, tranfaétion dont elle fut fuivie y mais 
Otthoa de Fri lingue Auteur contempo- 
rain de qui fur- préfent à la tranfaétion 
exactement ces deuxehoifes , &. 
xperite mieux d’en être crû. 

Sûus le raêrae Empereur , le. même* 

Henri 
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Henri le Lion ayant ufé de quelque vio* 
lence pour transférer à Munich le mar- 
ché qui fe tenoit àBergh, l'on lui fit un 
procès là-deifùs , & les Princes de l'Em- 
pire ordonnèrent ^ Que V Empereur ufe- 
roit de fort autorité four l'obliger de re- 
mettre les chafes en l’état qu'elles ét oient 
auparavant. Sur quoi il eft bon de re- 
marquer que la fcntence eft appellée la 
fentence des Princes , & que l'execution en 
eft recommandée a l'Empereur : ce qui ne 
Içauroit fe fouffrir fi c'étoit l'Empereur 
qui l'eut rendue plutôt que les Princes > 
il ne s’en feroit jamais renvoyé l'execu- 
tion à lui meme. 

Il fe forma encore un autre procès au» 
fujet de l’Autriche * , entre Ottocare 
Roi de Bohême , & Rodolphe I. lequel 
fût terminé en 1277. 4 e telle maniéré 
que Ottocare abandonna l'Autriche , la 
Styrie , la Carinthie , & quelques autres 
lieux des environs dont il s'étoit fai fi 
& qu’il s’en rapporta à la décifion de 
P Empereur & des Princes de l’Empire^' 
Rodolphe envoya des Gouverneurs dans 
les lieux reftitaest , & en 118.1. il créa 

fon.’ 

* Getard.de Rot Li. de ïlùft. d'Autriche*. 
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fon fils Albert Vicaire de l’Empire en ces 
Provinces , jafiqua ce que par lui & par 
les Etats de L'Empire , il en fut autrement 
ordonné.. 

. L’année fuîvame Henri & Louis de 
Bavière fireres fe préfenterent à la Diet~ 
te d’Ausbourg > 6c redemandèrent ces 
Provinces dont leurs Ancêtres avoient 
été dépouillez , après les avoir conqui- 
fès fur jplufïeurs Nations qui s’en étoient 
cmparees>& les avoir réunies à l’Empi- 
re. L’Empereur propofà à la Diette la 
demande de ces Princes >. & par la fen- 
tence des Etats de l’Empire l’on donna 
à Albert & à Rodolphe enfàns de l’Em- 
pereur l’Autriche & la Styrie , & le 
gouvernement de tout le refte fut donné 
par commiffion à Mainard Comte de 
Tyrol. 

Les Etats de la haute Autriche s’en- 
expliquèrent en ces termes en quelque 
endroit. Ils dirent , j Que les Ducs de Ba- 
rrière s' étoient pré fentez. à la Diette d'Aufi» 
bourg y & avoient demandé que le pais 
d'Autriche leur fût accordé en fief . . . . . ' 
mais que l'on navoit par eû d'égard à 
heur demande * parce qu il étoït arrivé 
en meme tems à la Diette un Député de 

l'Autriche 
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P Autriche , pour fupplier les ÊleFleurf 
& les ‘Princes de l'Empire de leur don- 
ner Albert pour leur Seigneur ; que le* 
Electeurs & les Princes avaient agréé cet- 
te demande , & accordé ces pais à Albert 
au préjudice des Princes de Bavière „ 

Les Ecrivains éloignez de la flatterie , 
loin d'en difconvenir , infiftent au con- 
traire fur l'autorité d'Àventin , qui die 
en termes moins obfcurs , Que dans cette 
ajfemblée de l'Empire les Ducs de Ba - • 
vitre redemandaient avec beaucoup d'inf- 
tance l'Autriche , la Styrie , & la Ca- 
rinthie , dont leurs Prédecejfeurs avaient 
été dépouillez,. , nanobjlant quoi cet 
fais Jurent donnez, à Albert fils ainé de 
Rodolphe , & à Mainard Comte de 
lyroL 

La même Dietre d'Aufbourg régla te 
différend d'entre Henri Duc de Baviè- 
re*, & L'Evêque de Saltzbourg. 

Dans, celle de Nuremberg de 1 1 9 3 ► 
Adolphe, fit dit confentement des Prin- 
ces une Ordonnance au fujet des Ifles 
qui sétoient formées dans le Rhin , des. 
for ter elfes que quelques-uns s’avifoient 

- . , ' de 

\ 

* Avens in au mhm. tUu,. • ' 
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de bâtir fur les terres de leur voifins , 8c 
de quelques autres articles propofez par 
Rainalge Comte de Gueldres. 

Charles I V. en i $ f $ - rendit à la 
Diette de Spire plu heurs fentences 
en prefence des Eleveurs de Mayence, 
de Cologne, & Palatin * 8c le même Em- 
pereur régla en pleine Diette , & de l’a- 
vis des Electeurs , le différend: formé en-» 
tre les Duc de Bavière 8c le Comte Pala- 
tin , pour raifon de i’Ele&orat. Tous les 
Electeurs Ecdéfiaftiques & féculiers font 
convenus , que te Comte Robert ï aîné 
fera admis à toutes tes Blettes & AJfem-, 
btées en qualité d’Eletteur devant le 
jeune Comte Palatin Robert. 

Sigifmond Ton fils jugea de même à 
la Diette de Confiance „ par i*avi& des 
Princes , le procès d’entre Henri 8c 
Louis Comtes Palatins du Rhin Ducs 
de Bavière. H s' ajftt en Jugeaient , ac- 
compagné de beaucoup des fiens , & plu- 
fieurs Princes EcdéfiaJHqucs & féculiers* 
Dans la même Diette fut décidé le pro- 
cès d’entre l’Eleéteur , 8c la ville de Co- 
logne , contre le Duc de Mons , au fujet 
d’un nouveau péage , 8c de quelques 
nouveaux Forts que l’on avoit faits fur le 

Rhin, 
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Rhin , après avoir pris l’avis de plu- 
sieurs Princes & Seigneurs. 

Le même Empereur écrivit à l’Elec- 
teur de Mayence en 1416. au fu jet d'un 
différend qui regardent la baflè Bavière, 
en ces termes : D’autant que mus fommes 
très-embarraffez. , & que nous ne pouvons 
pas bien attendre le jugement , qui d’ail- 
leurs ne mus convient pas , parce que nous 
croyons avoir quelques prétentions fur ce 
pats , & que nous ne pouvons pas être Ju- 
ges de nos propres affaires , ni difpofer 
des fiefs de l’Empire ; ce fi pourquoi ,après 
avoir pris confeil des Princes & des Com- 
tes , nous avons ré foin , & nous croyons 
qu'il efi jufie , que cette affaire foit ren- 
voyée au Confeil de l’Empire ; & nous or-, 
donnons & commandons à vous L...... d’en- 
voyer aux Electeurs, dans te lieu & dans 
le tems qui vous feront marquez . , vôtre 
fient iment y & celui de tous ceux qui ont 
droit fur mes r Pàis-Bas,& fur mes poffef- 
fionsy lefiquels doivent fe trouver le même 
jour au même lieu, ou y envoyer leurs ‘Dé- 
putez. , avec leurs droits , pour les difeu - 
ter par devant vous , ou autres EleBeurs 
& Princes du Corps de l’Empire. 

Le même Sigifmond confirma, .en 
' * V 143 3- 
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143 3. & 1434- la fentence rendue par 
Charles I V. Ton pere au fujet de l'£- 
le&orat Palatin , par l'avis & du con- 
fènteraent de plufieurs Eleveurs & Prin- 
ces de l'Empire , Ecciéfiaftiques & fé- 
culiers , Barons , Nobles Sc Seigneurs , 
les vafTaux & de l'Empire. Et fous le 
même Empereur, Frideric Marquis de 
Milhie , & Eric de Lawembourg > pré- 
tendant l'un & l'autre la dignité ^'Elec- 
teur > les autres Electeurs , après avoir 
mûrement examiné le procès qui dura 
deux ans , reçurent enfin le Marquis de 
Mifnie dans le College Ele&oral , & 
Eric perdit fa caule. 

Ain fi l'Empereur Frideric 1 1 1 . en 
1440. écrivit à Louis de Bavière qui 
avoit un différend avec (on propre fils. 
Nous voulons , dit-il , que ce procès fait 
terminé par mus & les Princes , Elec- 
teurs & autres que nous nommerons , ou 
par les arbitres dont vous conviendrez^ 
de part & d‘ autre > par droit & raifon * 
ou par un bon accommodement. 

Enfin fous Maximilien I. en 1^04, 
Robert Comte Palatin ayant un procès 
Contre Albert & Wolfgang Ducs de 
Bavière , pour la fucceflion. de Geor- 
ge 
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ge le Riche Duc de Bavière , & ayant 
Fait l'opiniâtre , fat rais au ban de l'Em- 
pire avec fon Pere . Maximilien leur fit 
la guerre pendant quelque tems j mais 
il retira fes troupes , & obligea les Prin- 
ces de l'Empire de retirer les leurs , juf- 
qu'à ce que le différend fût tout à fait 
réglé dans la Diette fui vante : & dans 
celle qui fut tenue à Cologne l’année 
d’après , il fut rendu une Sentence qui 
régla leurs prétentions , à laquelle il leur 
fut enjoint de fe conformer fous de 
grofïes peines. * 

En fécond lieu , afin que Bon ne dife 
pas que ce font les loix ôc non pas les 
exemples qui doivent fervir de réglé aux 
Jugemens , & que c'eft du propre mou- 
vement des Empereurs que les Princes 
ont eu connoilïance de ces affaires , fans 
qu'ils fuffent obligez de leur en faire - 
part , il n'y a qu'à rapporter la tranfac- 
tion faite en 1408. entre Jean & Louis 
Ducs de Bavière, où Jean déclare en ter- 
mes exprès , Que la connoiffance de leur s 
différends appartenait , non pas à : F Empe- 
reur feul , mais a l'Empereur & a l'Em- 
pire J que fon oncle ne pourvoit montrer au- 
cun droit fur les biens qu'il pojfedoit du 

chef 
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chef de fon pere, ni fur autre chofe , que 
devant l'Empereur & devant les Prin- 
ces , qui ont droit de connoitrc & de déci- 
der ce genre d'affaires : quand plufîeurs 
caufes doivent concourir à la production 
d'un effet , il fufft qu'il en manque une 
pour ne rien faire . 

Charles V. ayant rendu une fèntence 
contre le Landgrave de Hefîe , fans faire 
attention à ce privilège , & fans avoir 
pris l’avis des autres Princes , Maurice 
Ele&eur de Saxe , & quelques autres , 
loin de l'approuver , publièrent un écrit 
pour en démontrer la nullité : Nous les 
Princes Maurice Electeur de Saxe , Al' 
bert Marquis de Brandebourg , & Guil- 
laume Landgrave de Heffe, avons trouvé 
cette fentence manifejiement infupportable.. 
Auffi fut-elle révoquée par la Paix de 
Paffaw , & l’affaire renvoyée à la pro- 
chaine Diette * , pour y être exami- 
née de nouveau : ce qui ne feroit 
pas arrivé . fi l’Empereur eût eû aflè& 
d’autorité pour la prononcer. 

Le différend de la Ville de Trêves 
contre l’Eledeur fut réglé par fenten- 

- • . . . ce 

- * Sleid. l.t\. de fonHifl, . . .. 
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ce rendue le 1 8. de Mars 1580. par Ro* 
dolphe I L & les autres Eie&eurs , du 
confentement des parties > & il fût or-» 
donné > Que cette Ville feroit regardé* 
comme une Ville de Province ; Nous avons, 
fait convenir les parties d'un arbitrage 
particulier > diligent & juridique 3 fur 
l'Empereur 3 les trois Electeurs du Rhin 3 
& les autres deux 3 comme leurs Juges 
fouverains & ordinaires. 

Enfin dans le procès du Duché de Ju- 
liers & de Tes dépendances , l'Empereur 
ayant envoyé à l’Eleéteur de Brande- 
bourg & au Duc de Neubourg des or- 
dres menaçans 3 ils s'en plaignirent > non 
pas à l'Empereur , mais aux Electeurs 
Sc aux Princes de l'Empire. Nous avons 
difent-ils , appelle pardevant l'Empe- 
reur > & par devant tous les pacifiques \ 
équitables 3 & non partiaux Electeurs 3 & 
Etats de V Empire d'Alemagne , auxquels 
appartient la connoijfance des autres af- 
faires félon leur nature & propriété , en 
cas dépareilles appellations 3 ou quand il 
s'agit de pourfuivre le droit ou la quali- 
té d‘ Electeur , ou la liberté des Princes & 
des familles , ou les droits de fouveraine- 
tc , cela doit fe faire devant Votre Ma- 

■ jefié 
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je fié & les Elefteurs , Princes & Etats 
non partiaux , qui en [ont les juges lé- 
gitimés. 

Ils déclarèrent meme , dans un écrit 
qu’ils firent publier à cette occafion , 
Qtte l'on trouvait dans toutes les ancien- 
nes coutumes & ufages , que l'Empereur 
eu le Roi des Romains régnant , en fem- 
b labiés différends , fuivant la qualité des 
affaires & des perfonnes , prenoit avec 
foi quelques Elefteurs non inter effez. , des 
Princes , ou des Pairs de la Cour , pour 
les juger , & quelques perfonnes infiruites 
du droit & des coutumes des Princes , 
pour en faire le rapport . Nous , ajoutent- 
ils , les Elefteurs & Princes , joüiffons de- 
puis plufeurs fiécles de cette prérogative, 
que les Empereurs , ou les Rois des Ro- 
mains ont fouvent confirmée par leurs 
fentences , que dans les affaires qui re- 
gardent nos Principautés, nos fiefs , nos 
perfonnes & notre honneur , nul autre 
que l'Empereur , ou le Roi des Romains , 
avec les Elefteurs & les Princes , ne 
peut être notre 'juge , & nous ne fouffri- 
rions pas que l'on y appellât un homme 
d'autre condition. 

£‘eft dans cette vue que l’Eleéteur de 

Brandebourg 
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Brandebourg . demanda à l’Empereur 
qu’il eût à répondre à l’un ou à l’autre* 
Que le jugement devoit être rendu par 
les Princes & Us Etats de l’Empire , dont 
l'Empereur pourroit nommer Une partie , 
& lui l'autre, comme l'on avait fait du 
tems de Uurs Anc êtres dans pareilles con- 
jonctures. 

Les Princes unis en ï6io. travaillè- 
rent à défendre ce privilège. Telles font , 
dirent-ils , les prérogatives des Electeurs 
& des Princes d’ Alemagne , que quand 
il s'agit de leurs Principautés , l'affaire 
ne doit être portée que devant t' Empe- 
reur ou le Roi des Romains & f es Ajfef 
feurs , comme faifoient les anciens Ale - 
mans. Les Electeurs , les Princes , ou des 
perfonnes de condition égale à celle des 
parties , doivent connoitre de leurs diffé- 
rends , à l’exclufion des perfonnes débouté 
autre qualité . 

• Ils infererent même dans les griefs 
qu’ils prefenterent à la Diette , qu'il 
né toit pas permis à l'Empereur de trai- 
ter & décider les grandes & importantes 

rr • • ® f t r 

affaires qui concernent en quelque eboje 
les Principautés , les Comtes , & les Du - 
cbel^ , ailleurs que dans le Confeil & 
r - . : x VAJfemhlcc 
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tAffemblée des EleBeurs & des Princes * 
ainfi que leurs illufires Ancêtres avoient 
accoutumé de pratiquer . 

»- En troifiéme lieu , l’6n en ufe de mê- 
me quand il s’agit de quelque fief qui 
dépend de l’Empire , comme il a été ex- 
prdlement décidé par l’Empereur Sigif- 
mond dans une Ordonnance rendue au 
fu jet de la Dignité Electorale , conteftée 
entre Frideric Marquis de M.ifnie & 
Eric de Lawembourg , où il avoüe que 
puifque cette Dignité dépend miment en 
fief de l'Empereur & de l'Empire , & 
qu'il paroit par la difpofition du droit 
commun , l'ufage , le fille , & la coutu- 
me de l'Empire , que toutes les contefia- 
tions en matière féodale doivent être ju- 
gées par le Seigneur dominant , & par les 
Pairs de fa Cour, il s'enfuit nece ffaire- 
ment que la connoijfance du différend tou- 
chant l'EleBorat de Saxe appartient à 
lui & aux Princes de l'Empire , & qu'il 
ne peut être terminé que par l'avis des 
Pairs de la Cour , qu'il offre défaire af- 
fembler , quand il en fera dûment & per - 
fonnellement requis , dans une ville d'A- 
lemagne en firme de Diette , oit fuivant le 
Tome I. M fide 
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jiUe doivent fe décider tous les différends 
des Princes de P Empire. 

Le même Empereur reconnoit enco* 
re que la connoi (Tance de cette affaire 
lui appartient 8c aux Princes de l'Empi- 
re , par la nature même du fief qui eft 
en conteftation : c'eft pour cela qu il de- 
mandera y dit-il , que le Concile de Baie 
s’abflienne d’en conmitre , & la renvoyé 
àfonConfeil , pour y être jugée fuivant 
Puf âge y le file , & la coutume de P Em- 
pire , & par les Pairs de la Cour. 

Ce fût en effet ce qu’il reprefenta dans 
ce Concile. Il dit qu Eric de Lawentf 
bourg vouloit porter à un tribunal étran- 
ger la connoilfance d’un procès , donc 
lui Empereur , & les Etats de l’Empire 
étoient les Juges naturels 8c neceffaires , 
qu’après un examen fort exaét de fes 
droits fait dans l’ AfTemblée des Evêques, 
des Prélats , des Ele&eurs , des Princes j 
Comtes , Barons 8c autres Seigneurs de 
l’Empire, ilavoit protefté que puifque 
les dignitez d’Eleéteurs , & de Grand 
Maréchal provenoient de l’Empire 8C 
en dépendoient en qualité de fiefs, tou- 
tes les difficulté qui les concernoient , 

dévoient 

à 
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dévoient être jugées pardevant les Sei- 
gneurs de fiefs , & les Pairs de la Cour; 
droit que l’on étoit obligé de confervcr 
en fon entier , tant à l’égard de l’Em- 
pereur , que des Princes de l’Empire ; 
& que toutes les fois qu’Eric > ou quel- 
que autre que ce fut , demanderait justi- 
ce contre lui-même , il afiembleroit' les 
Pairs delà Cour pour regler la difficulté 
fuivant le ftile & les ufages de l’Empire. 

- C'eft encore dans ce fens , ( c'efl-à- 
dire que l’Empereur eft le Juge de cette 
forte de conteftations , non pas pour 
les juger feul > ni comme il lui plaie , 
mais dans les formes , & par l’avis des 
Princes de l’Empire ) qu’il faut entendre 
la Conftitution de Frideric 1 1. de l’an 
1 3 3 6. dont Voici les termes : Quand il 
y va de la vie ou de l y honneur d’un Prince* 
V Empereur peut & doit en connottre lui- 
même en la maniéré ordinaire , ancienne 
& accoutumée , c eft-à-dirc, dans l' em- 

blée des Princes & des Electeurs de 
l'Empire. _ 

En quatrième lieu il parait que ces 
fortes de jugemens ont été quelques fois 
différez en l’abfence des Princes de l’Em- 
pire. Cependant il aurait été tout à fait 

M ij inutile 
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inutile de les attendre , fi leur préfèiice 
n’y avoir paru abfolument necelfaire, 
ou fi l'Empereur avoit pu juger fans eux. 
Le cas arriva à Vienne en 1448. dans 
l’affaire de Henri & d’Albert Ducs de 
Bavière , dont l’on fufpendit le juge- 
ment , à caufe que les Princes de /' Em- 
pire ri étoicnt pas en ajfez. grand nombre, 
il efi différé , parce qu’il manque la moi- 
tié des Princes de l’Empire : ce qui nous a 
empêché de pouvoir rien faire de corne* 
nable. 

y°. Il paroit par une lettre de Fride- 
ricIII. de la meme année , qu’il n’y 
a que des Princes de l'Empire qui pui£ 
fënt prendre féance dans cette Afiem- 
blée , & qu'il ne Faut pas confondre ce 
Tribunal avec la Chambre Impériale, 
qui n'étoit autrefois que la même chofe 
avec le Confeil Aulique. Henri Duc de 
Bavière furpris de fe voir cité à un cer- 
tain jour , quiétoit celui auquel : cette 
Chambre avoir accoutumé de donner 
audience , comme fi l'on eût ^prétendu 
qu’il s'y fournît , faifoit difficulté de 
comparoir : mais l’Empereur le guérit de 
fon fcrupule en lui marquant , que ce 
n'étoit pas , & que ce ri avoit pas été fa 
. . penjcc 
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p en fée que l' affaire fe traitât dans cette 
Chambre , dont les membres étaient d'une 
qualité bien inferieure à celle des Princes , 
& oie l'on ne jugeait que des affaires qui 
ne concernaient ni l'honneur , ni la vie , ni 
les fiefs de l'Empereur & des Princes j 
que celle dont il s’agiffoit le regardoit en 
cette qualité , comme il avoit pu le juger 
lui-même ; & qu'ainfi elle devoit être trai- 
tée pardevant l'Empereur & fies Affef- 
feurs qui font les Princes de l’Empire. 

Le même Henri dans l’inftruélion 
qu'il donna à Tes Ambalfadeurs , leur 
défendit de fe foumettre à aucun tribu- 
nal qui pût bleflèr les privilèges des 
Princes , & de rien accorder en matière 
de jurifü&ion , que ce qu étoit obligé 
de faire un Prince de l’Empire j c’eft à 
dire , qu’il failoit que ce tribunal fut 
compofe de perfonnes qui puflent légi- 
timement y être reçues , & qui furent 
en état de comioître des Regales. Quand 
le 'jugement efi affemblé avec eux , difoit 
Louis partie adverfe du même Henri , 
ils peuvent connoitre des Regales des Prin- 
ces. 

Il faut encore que les Juges foient de 
même qualité que les parties , comme 

M iij diiçiç * 
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difoit Albert Marquis de Brandebourg ,, 
qui foutint dans la même affaire , que 
les parties ne pouvoient reconnoitre des 
Juges qui ne feroient pas de leur quali- 
té. Il faut fç avoir , dit-il , que les Com- 
tes , les Ducs 3 les vaffaux, & les villes, 
que le Duc Louis a attirer à fou parti, ne 
peuvent pas avoir de voix avec les Elec- 
teurs & les Princes y dans une affaire qui 
concerne fon honneur & fes Regales. 

Le droit de féance dans cette efpece 
de Jugement femble être un privilège 
affecté aux Princes , en ce que Charles. 
I V. faifant Princes de l'Empire les 
Burgraves de Nuremberg , leur accor- 
da entre autres chofes k pouvoir de ju- 
ger & décider avec les grinces de l'Em- 
pire toute forte de procès dans la Cour 
Impériale* & par tout ailleurs où les 
Princes fe trouveroient affemblez pour 
rendre la Juftice au lieu des Echevins; 
D'où Ton peut conduire qu'il y avoir 
én Alemagne des tribunaux où les feuls 
Princes de l'Empire tenoient lieu de Ju- 
ges ou d'Echevins * & où l'on ne ju- 
geoit que les affaires qui concernoient 
les Princes , leur honneur , leurs perfon- 
Ûes, & leurs fiefs. Les Burgraves de Nu- 
remberg n'auroient pas eu béfoin de ce 
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privilège , fi d'autres que des Princes 
avoient pu en cette rencontre faire les 
fondions de Juges , ou d’Echevins. 

6°. Ce tribunal avoir encore cela de 
particulier que l'on ne pouvoir y être 
traduit que par trois citations , encore 
fàlloit-ii que la première fut faite par un 
Prince » & qu'un Prince de l’Empire 
dans une affaire qui rcgardoit fa vie, fes 
fiefs & fon honneur , frit aufïi cité par 
un autre Prince de l’Empire >. loin de 
pouvoir être jugé par des perfonnes 
d’une autre qualité. D’où il efl aifé de 
tirer le véritable iens des textes qui, dans 
les conflit ut ions modernes de l’Empire, 
femblent referver à l’Empereur feul la 
connoilîânce des différends mus au fujet 
des fiefs qui en dépendent , & dont ceux 
de l’opinion contraire font leur plus fort 
argument. Lors qu’il s’agit, dit l’ordon- 
nance du Régiment de 1511. de juger des 
affaires fui concernent les ‘Trincipautez . , 
les Duchez.. &c. fui dépendent en fief de 
V Empire en tout ou en partie, la connotffan - 
ce en appartient à fa Majeflé Impériale. 

Les dernieres loix doivent toûjours 
s’expliquer par les precedentes , fi elles 
ne contiennent des difpofitions contrai* 

M iiij res, " 
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res, & l'on ne doit entendre par ces 
Faits de la Cour , dont parlent les cons- 
titutions modernes , que les Princes qui 
dans les fîécles précedens étoient ap- 
peliez à ces fortes de Jugemens, lefquels 
Ton ne doit pas confondre avec les Con- 
seillers de la Chambre Impériale, ou du 
Confeil Aulique , même avec les AuS 
/ tregues ou Arbitres, à tous lefquels elles 
en défendent expreifément la connoif- 
fance. L'on ne (çauroit même m'objec- 
ter ce que dit l’Empereur Sigifmond au 
Concile de Bâle , lequel foutenoit, que 
le procès pour la dignité Electorale de 
Saxe devait être renvoyé à fin tribunal, 
fans faire mention des Princes , quîl étoit 
de fin devoir de confirver les droits de 
l l Empire autant qu’il le pourroit 3 & com- 
me il y étoit obligé par fin ferment , au- 
quel il feroit tort , s'il manquait de de- 
mander pardevant lui le renvoi d'une 
ajfaire dont la connoijfance lui appartenait 
incontefiablement j ni ce qu’il ajouta , 
que cette affaire lui appartenait à jufie ti- 
tre en fa qualité d' Empereur , puis quelle 
regardoit un fief de l’Empire . . . qu’il 
avait prononcé fa fentence & fin jugement 
royal qui dévoient paffer en force de loi. 

J* 
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- Je conviens que l'Empereur eft en 
droit de connoitre de ces affaires , & de 
prononcer même la fentence , mais elle 
ne fe forme pas fur fon fentiment feul , 
il • faut que les Princes de l'Empire y 
foient appeliez : il n'eft pas meme vrai- 
femblable quils ayent jamais reconnu 
l'Empereur pour leur feul Juge, ni qu'ils 
ayent voulu fe dépouiller d’un privilège 
aufli beau & aum fingulier : il faudroic 
qu’ils y eufTent renoncé en termes for- 
mels : il eft trop considérable pour le 
perdre par une renonciation tacite & 
préfumee. 

L’on ne peut pas dire non plus qu’il 
n’en eft fait aucune mention ni dans la 
Bulle d’or , ni dans aucune autre consti- 


tution Impériale , & qu’ainû c’eft une 
pure fiékion , comme difoit l’Elcéteur de 
Saxe dans fa lettre aux Princes liguez : 
Je ne connois pas ce droit des Princes, 
& je n ai pu encore découvrir en quel 
Heu il étoit écrit , & dans quelle *Diettc 
il avoit été • établi , publié , & rendu 
authentique . C’eft un droit qui appar- 
tient aux Princes, qui n’a d’abord été 
établi par aucune loi qui foit venue juf- 
qu’à nous > mais qui n’a pas lai (Té de Ce 
* . M v confer- 
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conferver par la coutume & par l’ufàge 
comme quantité d’autres. Il en eft fait 
mention dans la conftitution qui fut fai- 
te à Bâle par les Ele&éurs & les Princes 
avec l’Empereur Sîgifmond dont Lon- 
dorp nous a confervé un article, & dans 
plusieurs autres qui ont été ramaftees & 
données au. public par dif&rens Auteurs 
dont on a déjà vû les citations - 

Il eft encore vrai que la conftitution 
Élite à Bâle ne fe trouve pas aujourd’hui 
imprimée parmi les Recès des Diettes. 
de l’Empire : mais l’on ne doit pas avoir 
moins de refpeéfc pour ces anciens mo- 
numens de la liberté & de la grandeur 
de l’Empire que pour l’afFe&ation des 
Courtifans de l’Empereur, qui n’ont ja- 
mais rien tant fouhaité que de voir la 
liberté Germanique raffemblée dans une 
feule tête , pour pouvoir la couper tout 
d’un coup * & n’avoir pas tant de peine 
de la déchirer à pièces & à morceaux. 

Il eft bon enfin de remarquer fur ce 
droit des Princes que je n’ai jamais eft 
intention, & que je ne crois pas que 
perfonne l’ait jamais eûë non plus, d’ex- 
clurre entièrement de cette efpece de jm* 
gemens lesConfeiliersde l’Empereur, ni 

ceux 
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ceux des autres Princes. C’eft pour- 
tant l'erreur où tomba l’Ele&eur de 
Saxe qui prit de-là mal à propos occa- 
fîon de les blâmer. Von ne fauroit , dit- 
il , faire voir qu aucun El e fleur , ou 
Prince ait reçu deux affignations four le 
même procès , ou du moins cela efi arrive 
fort rarement , que leur tribunal ait fa 
féance fép aré ment de l'Empereur , fans 
qui il puijfe s'y trouver s’il ne leur fiait, 
& qu'ils puijfent eux-mêmes former des 
procès , les infiruire , les juger , & met- 
tre leur fentence en execution. 

Le même Electeur dit à l'Empereur 
dans un autre endroit : f e ne vois pas 
comment Us peuvent exclurre de ce Con - 
feil vôtre Majefié & le refie des Officiers 
quand il leur plaît, parce que vôtre Ma- 
jefié elle-même s' e fi chargée de tout le tra- 
vail de la Chancellerie , ou les Electeurs 
& les Princes font obligez, d'infinuer les 
procès & les procedures faites en execu- 
tion des fentences : ce qui feroit feul ca- 
pable de les mettre en réputation. 

La première citation doit être faite 
au non* de l’Empereur & de l’Empire , 
& par un Prince même de l’Empire , à 
cauîè de la grandeur & de la dignité 

M vj . des 
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des Princes d’Aiemagne. L'exemple du 
Marquis de Bade que j’ai rapporté fak 
voir que l’on a tort de dire qu’il n’y en 
a point. 

Loin d’en exclurre les Confeillers de 
l'Empereur & des Princes » j’eftime 
qu’ils font neceffaires pour leur donner 
confeil , les foulager , & travailler à 
la Chancellerie , pourvu néanmoins que 
les Princes fe trouvent en perfonne à 
l’Affemblée , donnent leurs fuffrages , 
.& contribuent à former l’arrêt à la plu- 
ralité des voix , avec d’autant plus de 
raifon , que la plupart des Princes d’au- 
purd’hui devenus trop délicats appre- 
henderoient le travail, &croiroient qu’il 
ne convient pas à leur dignité de faire 
la fonction de Juges. Je iouffrirois en. 
core qu’ils n afliftatfèm à l’inftrudion 
des procès que par leurs Commiflàires., 
& qu’ils abandonnaient la direction aux 
. Confeillers de la Chambre Impériale, ou 
du Confeil Aulique , pourvû qu’ils Ce 
refervaffent le droit d’opiner eux-mêmes 
ou par leurs Çommifiaires , lors de la 
fentence définitive , fans lailfer le tout 
à la difpofition de l’Empereur. 

Ceft çe que l’on fit dans l’affaire de 

l’Ele&eus 
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PEle&eur contre la ville de Treves. Les 
Confèillers de l'Empereur infirmèrent 
le procès * mais la fentence définitive 
fut concertée avec les Députez des au- 
tres Electeurs. Ils ont > dit la fentence 
rendue fur cette affaire le 18. de Mars 
1580. leur Confeil qui s affemble à l'or- 
dinaire , & ou l'on peut aifement voir 
tous les aiïes de juftice qui fe font. Les 
ConfeiUers Commijfaires députez, par 
l'Empereur pettvent en prendre communi- 
cation , les examiner à leur commodité , 
& délibérer fur toutes, les circonfiances ? 
enfuit e de quoi Us formeront unanimement ' 
avec les autres la fentence qui doit êtrt 
prononcée fur cette affaire. 

♦ 

5. IV. 

Ainfi les chofes fe paffoient-elles auw 
très fois. L'Empereur & les Princes de 
l'Empire connoifToient des affaires qui 
regardoient leurs vies , leur honneur &. 
leurs fiefs : toutes les autres écoient rei> 
voyées à l'Empereur feul , ou au Juge 
qu'il avoit établi 9 & aux Affefteurs 
qu'il lui avoit donnez 9 en confequence 
du pouvoir quil en avoir reçu lui-mê- 
me 
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me de l’Empire. Cela s’obferva de me- 
me jufquà Maximilien L. avant lequel 
il y avoit peu de procès : les Alemans ai- 
moient mieux faire la guerre que plai- 
der , & il étoit bien rare de voir des pro- 
cès d'appel. 

Mais le monde devint plus méchant » 
& le nombre des Jurifconfultes s'étant 
augmenté , l’on vit auffitôt augmenter 
les procès & les chicanes : les appella- 
tions devinrent plus frequentes & don- 
nèrent lieu à beaucoup d’inconveniens t 
la Cour du Prince ou il fàlloit aller les. 
folliciter né toit pas Exe * & l’Empereur 
demeuroit fouvent à l’extremité de l’Aib* 
triche : fon Confeii nétoit pas bien for- 
mé , & le nombre des AlTdleurs ou Con- 
feillers qui le compofoient n’étoit pas 
réglé : l’on fe plaîgnoit de leur ignoran- 
ce & de leurs préventions » & l’on di- 
foic déjà qu’ils n’étoientpas à l’épreuve 
des corruptions. 

C’eft ce qui obligea les Etats de F£m- 
pire de reprendre la connoifTance de 
toute forte d’affaires , & d’établir un tri- 
bunal moins fujet à ces inconveniens. 
Ce fut à leurs prenantes follicitations ' 
que daus la Diette de Francfort de l’an 
L . 14&2* 
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*489. il fut ordonné , Que l'Empereur 
travaillerait fans retardement , ainfi qu’il 
avait été ordonné par les Diettes de Franc- 
fort & de Nuremberg x à établir & dif- 
pofer par de bons reglemens une Chambre 
Impériale , compofée d’un Préfident 
d'un nombre d’ jijfejfeurs- & à marquer 

le lieu de fa féance 3 . & autres chofis ne - 
eeffaires fuivant ces ordonnances , avant 
les Fêtes de Noël, Mais les oppofirions 
quy forma félon toutes les apparences 
l ? Empereur , & quelques autres incidens 
firent différer cet établifiement jufqu’en 
1495. qu’il en fi n fixé dans une Ville 
©ù pourraient aifément avoir recours 
ceux qui auroienr des affaires à faire ju- 
ger dans cette Chambre fouveraine. Ce 
rat là en effet le principal motif de fon 
établifiement. 

Il ne lai fia pas d'arriver des incidens 
qui empêchèrent quelle ne fur d'abord’ 
folidement établie : elle ne le fut tout à: 
•fait qü’en ij 00. encore ne Jouît-elle pas 
tranquillement de fon autorité. Maxi- 
milien travailla à rétablir l’ancien ufage 
de faire décider les procès dans fon Gon- 
fcif auquel il évoqua plüfieurs affaires en 
ijqz. & ij 05. mais les Etats de l’Em~ 
. fi** 
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pire qui avoient retiré de Tes mains Tau- 
torité qu’ils lui avoient confiée , pour 
en revêtir la Chambre Impériale, s'y op- 
poferent Ci vigoureufement , que fur 
quelques autres incidens qui arrivèrent 
encore cette Chapibre fût entièrement 
rétablie en i y o 7 . depuis lequel tems elle 
n'a pas laide de, conferver fa jurifdiétion 
& fon autorité malgré les difficultez que 
l'on y a trouvées , & les changemens que 
l’on a été contraint d'y faire de tems en 
tems. 

Je n'ai rien avancé jufqu ici que fur la 
foi des monumens les plus autentiques 
de l'Alemagne , & des fragmens que je 
n'ai pu ralfembler , pour juftüîer qrf avant; 
Maximilien I. la jurifdi&ion apparte- 
noit à l'Empire , & non pas à l'Empe- » 
reur : & je luis perfuadé que pour peu 
que l'on examine mes raifons , l'on ne 
trouvera pas que j'aye trop mal réüfli. 
Je n'eftime pas que l’on doive non plus 
attribuer la jurifdiéHon à l'Empereur de- 
puis l'établidèment de cette Chambre. 

La difficulté paroi t en effet plus gran-r 
- de pour le tems qui a précédé fa pre- 
mière création de l'an 1 49 s - pendant le- 
quel l'Empereur comroiffoit feulde pre£ 
-i. que 

*■ /x * 
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que toutes les affaires , fans excepter que 
celles dont on a parlé : 8c il paroi ffoit 
davantage l’exercer en fon nom feul, 
que par une autorité que l'Empire lui 
eût communiquée. C’eft ce qui fert de 
prétexte à quelques uns, pour prétendre 
que la jurifdidion fuprême appartenoit 
à l’Empereur , & que n les Etats de l'Em- 
pire la partagent à prêtent avec lui , c’eft 
parce qu’il a bien vouhi leur en faire 
parc : à quoi il y a , difent-ils, bien plus 
d’apparence que de prétendre que ce foit 
eux qui l*en ont revêtu. 

Mais je foutiens que quand une Jurif- 
didion le trouve indivife entre deux ou 
pliïfieürs perfonnes , 8c que les fondions 
en font partagées , enforteque les plus 
nobles & les plus considérables appar- 
tiennent à l’un des affociez & les 
moindres à l’autre , elle eft en ce ca$ 
cenfée appartenir à celui qui en fait le 
principal exercice , lequel eft préfumé 
en avoir confié à l'autre les fondions les 
moins confiderables. Il feroit ridicule 
de prétendre que celui à qui apparte- 
noit la jurifdidion en chef , en ait don- 
né à fon affocié les fondions les plus 
nobles 8c les plus faciles , & ne s’en foit 

refervé 
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refervé que les plus balles & les plus pé- 
nibles s'il avoit été le maître cTen faire 
le partage» 

Chez les Vénitiens * , où l'ancienne 
Loi Ducale ordonne que le Doge gou- 
vernera feul le Peuple avec modération 
& équité , & qu'il établira des Tribuns 
éc des Juges pour rendre juftice aux par- 
ticuliers » lefquels néanmoins pourront 
s’addreffer à lui quand ils croiront avoir 
lieu de fe plaindre des Juges , la juridic- 
tion ni le pouvoir fuprême n’appartien- 
nent pas au Doge , il n’en a que l'exer- 
cice qui lui a été confié par la Républi- 
que. Cela paroit par la même Loi qui 
refervc au Sénat la plus noble partie de 
la juriicti&îon , ôc la décifion des affai- 
res les plus confiderables , où il s’agitde 
la vie & de la fortune des fujets de la 
Republique. . 

Il en eft de même de l’Empire ou 
l’Empereur n avoir que la moindre par- 
tie de la jurifdi&ion en fon particulier , 
& n’en exerçoit la plus confiderable que 
conjointement avec les Princes de l’Em- 
pire , auquel appartenoit par confèquenc 

‘la 

* fflcol- Grajf. in noth ad J annota ~ - 
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la jurifdicHon. Ainfi il eft plusvrai-fem- 
blable » que c’étoit l’Empire qui avoit 
donné à l’Empereur le pouvoir de con- 
noitre des affaires médiocres & de peu 
de confequence que de penfer que 
l’Empereur fe foit volontairement dé- 
pouillé de la plus confiderable partie de 
ta jurifdi&ion , s’il étoit vrai qu elle lui 
appartint , & quelle fut attachée à fes 
os , comme difent les flatteurs , pour ne 
s’en referver que la partie la plus en- 
nuyeufe & la plus bafte. 

L’on pourroit m’objeétec encore que 
fes Princes > en afliftant à cette efpece de 
jugemens , n’ôtoient rien à la Majefté 
de l’Empereur * ne donnoient pas la 
moindre atteinte à fon autorité , & ne 
partageoienten auaine manière fa jurif- 
diclion ; parce que les Affelfeurs n’ont, 
pas de concurrence avec les Préfidens 
dans la perfonne defquels feuls elle réh- 
de. Dans toutes les occafîons a , difènt fes 
partifans > c’eft l’Empereur qui donne 
ta fentence , & qui par ce moyen jouît 
de la jurifdi&ion & la conferve. Mais je 
réponds qu’il y a de deux fortes cPAlfef- 
feurs qu’il eft tout à fait neceftaire de 
diftinguer.. Il y en a qui comme dans 
l l’ancienne 
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l'ancienne jurifprudence , ne font don- 
nez que pour lervir de confeil & pour 
inftruire les Juges , & que Ton appelle 
Confeillers ; mais ces gens-là n'ont au- 
cune part à l’autorité , & quand il s’en 
trouveroit la plus grande partie dans un 
fentiment , ou qu’ils feroient tous du 
même avis , le ] uge ne fèroit pourtant 
pas obligé de le fuivre , & il pourroit 
prendre un autre parti. 

Mais il y a des AfTeffeurs & des Con- 
feillers dont le Préûdent eft obligé de 
prendre les avis quand ils fe trouvent 
tous ou la plus grande partie du même 
fentiment. Ceux-là partagent le pouvoir 
avec lui , & ils ne font pas tant là pour 
lui fervir de Confeillers ou d’AlIèlIeurs, 
que pour décider eux-mêmes les affaires 
qui fe préfentent. Cette autorité peut 
leur appartenir par la coutume , par leur 
droit perfonnel , ou par celui de ceux 
qu’ils re préfentent j & ils méritent beau- 
coup mieux le nom de Juges que d’Af- 
ieffeurs , quoi qu’il foit affe&é à celui 
d’entre eux qui inftmit les procès , qui 
collige les voix, les comptes,pronon$e la 
fentence , & en cas de partage a. la pon- 
derative. Cependant tous les autres font 
l ' juges 
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Juges auffi bien que lui : chacun d'eux 
a autant de part dans la décifîon > & la 
fentence eft regardée comme rendue par 
la Compagnie, & non pas comme un 
aéfce de la jurifdiélion du Préfident. 

Voilà la véritable idée des AfTefîèurs 
de la Chambre Impériale d'à prefent , 
dans les affaires des particuliers & des 
Princes , dans les Alfcmblées où il s'agit 
de décider de la vie , de l'honneur , & 
des Regales d’un Prince de l’Empire : & 
c'eft pour cela même que les anciennes 
conftitutîons leur donnent le nom de 
Juges , & non pas celui d'Afleffeurs , & 
quelles leur attribuent avec tant d’em- 
phafe & de diftin&ion le pouvoir de 
rendre des fentences. C’eft ainfi que 
s'exprime celle qui fut faite à Confian- 
ce en 1417. Nous tenant nos féances des 
Mercredis avec les Princes de P Empire, 
pour prononcer des fentences , ou décerner 
des citations , l’on a plaidé l'affaire du 
Reverendiffime Vlric Evêque de Verdun , 
laquelle nous ayant paru en état de déci- 
fion , délibérons , A leffieurs , là-deffuSy & 
j'en prononcerai le Jugement. Cette fen- 
tence fe trouve confirmée par un autre 
de la même année , où l'on trouve rew 

peté 
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peté jufqu’à quatre fois , que les Prin» 
ces prononcent ce qui efi de droit * que les 
Grinces prononcent tout d'une voix &c. 8 C 
dans la troifiéme fentence qui fut pro- 
noncée fur la meme affaire en 1431» 
l’on trouve ces mots : Nous devons tous 
concerter la fentence qui fera rendue : la- 
dite fentence prononcée en prefence du Re- 
verendiffme jean Evêque de Coire , qui a 
donné fon avis. En foi de quoi nous Sijùf* 
mond Empereur fufdit , avons fcelle les 
pref entes du fceau de notre Majefié Impé- 
riale . ' ' 

D’où l’on voit combien peu de droit 
s’attribuoit l’Empereur Sigifmond dans 
cette efpece de jugement. Il paroit qu’il 
en faifoit l’inftruâion , qu’il colligeoît 
les voix > & qu’il foelloit de fon fceau U 
fentence qui avoit été rendue à la plura- 
jité des voix > pour lui donner plus de - 
force & d’autorité. Enfin celle qui ter* 
mina l’affaire de Treves dont on a par- 
lé , fe trouve encore dans la meme 
forme ï Nous du confentement unani- 
me des Ele&curs , que nous avons con- 
fultez. , dit la fentence donnée * à Pra- 

* guet 

* Le 18. Mars 1 ço8. • • ' 

> \ . ‘ 
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r e. Ainfi je n’eftime pas que l’on puifi. 

mieux faire , que ae comparer cette 
efpece de jugemens aux Diettes de l'Em- 
pire : le pouvoir de l'Empereur eft égal 
par tout» 


$. V. 

Ainfi le rendoit la juftice dans TEm* 
pire avant l'établiflèment de la Cham- 
bre Impériale , depuis lequel il eft clair 
comme le jour, que non feulement dans 
les affaires des Princes, mais encore dans 
celles des particuliers , de quelque ef- 
pece qu'elles foient la jurildiétion ap- 
partient conjointement à l’Empereur & 
aux Etats de l’Empire. C’eftde-làque 
cette Chambre, qui eft reconnue pour 
un. tribunal fouverain dans toute l’Alc- 
magne, tire toute fon autorité. Elle re- 

Î )ré(ênte, non pas l’Empereur feul, mais 
'Empire & tous les Etats de l'Empire. 
L’Ordonnance de 1 5 5 y . le dit en termes 
formels , que les djfeffettrs de fa Ma- 
jefié Impériale , les Eletteurs , les Princes , 
& les Etats de l'Empire ont repréfenté 
&c. Le mémoire de l’an 1570. dit , que 
les sfffelfeurs de Mr . le Pré fuient de la 
. . Chambre 
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Chambre Impériale pour V Empereur , re» 
prefentent les Princes & tous les Etats de 
l'Empire 5 & la répliqué des trois Elec- 
teurs féculiers à la reifolution de l’Em- 
pereur de l’an 1590. que le Prèfident & 
les AJfeffeurs de la Chambre tirent leur 
jurifdittion de fa Afajefié Impériale , & 
encore des Electeurs , des Princes , & des 
Etats de V Empire conjointement . 

- Ainfî les appellations des fcntences 
s’interjettent toujours à l’Empire , Sc 
non pas à l’Empereur feul , de même 
qu’en Pologne l’on prétend moins les 
faire juger par le Roi que par le Royau- 
me. La Republique y tire des Juges du 
Corps du Sénat pour décider les appel- 
lations de toutes les Sentences du Royau- 
me. Ain lî la Chambre Impériale & Sou- 
veraine d’Alemagne eft moins la Cham- 
bre de l’Empereur > quelle n’eft celle de 
tout l’Empire. 

L’Empereur en nommoit au com- 
mencement le Prèfident & les AfTcfTeurs; 
mais il 11e le faifbit que du confente- 
ment de tous les Etats de l'Empire^ Elec- 
teurs , Princes , & autres. Ainu cette no- 
mination étoit cenfée faite par l'Empire. 
Et depuis qu’il parut que la Juftice etoit 

mal 
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mal rendue de cetre maniéré , & que 
l'on crût qu'il falioit choiffr à cet effet 
des Juges ordinaires , ie choix en fut 
partagé de telle forte entre l'Empereur 
& les Etats > que la nomination du Pré- 
fident * fut donnée à l’Empereur, & cel- 
le des autres Officiers aux Princes de 
l’Empire» Charles V. ajouta au Prcjidcnt 
deux Comtes ou Barons pour Affef. 
feurs , l'un defquels pouvoir faire la 
charge du Président en fon abfence ; &c 
ces deux Affcffèurs tinrent lieu d'autres 
deux , dont il ôta ie choix aux Princes 
de l'Empire : en forte qu'outre le Préfî- 
dent & les deux Affeffeurs > que nom- 
moit l’Empereur , il nommoit encore 
deux Affelïeurs des feize dont la Cham- 
bre étoit compoféè. L’on y ajoura de- 
puis fîx Affeffeurs nommez par l'Empi- 
re , Sc la Chambre même approuva cet- 
te nomination. ' ’ » 

Mais quel que fût le nombre des Af- 
fe (leurs qui en 1570 alloit jufqu’à qua- 
rante , la plus grande partie d’entre eux 
a toujôurs été nommée par l’Empire , 
& Ictrefte des Officiers par l’Ele&eur de 
■ Tome I. N Mayence 

* Ordonnance de 1 507 . 
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comme grand Chancelier de rEmpire J &: 
non pas de l'Empereur qui a le fan à 
parc. Avant même que l'on eût donné 
à cet Electeur la nomination des bas 
Officiers .elle n’appartenoit pas à l'Em- 
pereur *, ôc Maximilien I. en i ; 07. ayant 
voulu y préfenter un premier Notaire 
ou Greffier , la Chambre r effila de le re- 
cevoir , & en nomma un autre. D'où il 
eft aifé de juger de Ton autorité à l'égard 
des autres bas Officiers. 

Ainfi comme celui qui eft fubrogé 
prend naturellement la place de celui 
qui le fubroge , & que les Etats de 1 Em- 
pire nomment la plupart des Officiers de 
cette Chambre % il s enfuit que c eft 
plutôt la Chambre des Etats que celle de 
l'Empereur » & qu'on doit lappeller 
plutôt la Chambre de l’Empire que de 
VEmpereur , qui ne nomme que la 
moindre partie de (es Officiers. 

S’il étoit encore vrai que cette Cham- 
bre dépendit de l’Empereur , il en au- 
roit l’infpe&ion & le pouvoir de la re- 
former , comme il fait celle de Roth- 
weil , qui dépend entièrement , de 
lui. Cependant toutes les fois qu’ileft 
queftion de reformer celle deTEmphe 

ou 
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ou tous les ans , comme il arrive ordi- 
nairement , ou extraordinairement* les 
CommiiTaires de la refbrmation , font 
nommez par l’Empereur & par l’Empire, 

Le Régiment avoit une efpece d'ins- 
pection mr cette Chambre > & l’oit 
pouvoir la faire citer pardevant lui : il 
rendit meme une Sentence en 1514. en- 
tre les Ducs Guillaume & Louis de Ba- 
vière contre le Prcfident & les AifefTeurs : 
cependant le Régiment repréfentoit , 
non pas l’Empereur Seul , mais tout l'Em- 
pire. Ajnfi quand quelqu’un croit avoir 
lieu de fe plaindre d’un arrêt de la Cham- 
bre Impériale , il peut Se pourvoir en re- 
vifïon ou caflation pardevant les Com- 
miflaires de la Diette, mais non pas par* 
devant les Officiers de l’Empereur : cç 
qui n’arriveroit pas fi la Chambre ne re- 
cevoir Son autorité que de l’Empereur » 
& non pas de i’Empite conjointement 
avec l’Empereur, 

L’execution des {ententes Te fait toû- 
iours de l’autorité de celui qui a établi 
le Juge qui les 3 rendues j & s’il eft ques- 
tion de Etire exécuter un arrêt de la 
Chambre contre un rebelle , c’eft tou- 
jours aux Etats de l’Empire que l’on s’ad- 
. a N ij drefTe, 
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drefle , 8c non pas a l’Empereur. C’étoît 
là l’une des fondions du Régiment : 
c’eft à preferit l’affairé des Chefs d’urt , 
de deux , ou de plufieurs Cercles j 8c 
l’on n’a recours à l’Empereur qu’à la 
derniere extrémité. L’on ne le rend pas 
même en ce cas maître de l’execution : 
il eft obligé de fuivre l’arrêt dé point en 
point , & l’on ne le recherche que com- 
me Chef de l’Empire , qui eft en état de 
prêter main forte à la jufticé , & de con- 
voquer même une Diette s’il en eft be- 
foin pour la faire rendre. D’où je con- 
clus , que fi l’execution des arrêts de la 
Chambre Impériale appartient aux Etats 
de l’Empire , c’eft à eux que la Chambre 
eft redevable de fes fondions 8c de fbn 
autorité. 

Enfin fi elle ne la tenoit que de l’Em- 

S ereur , il n’y auroit que lui qui pût l’en 
épouiller. Les Juriftonfultes foûticn- ; 
nent qu’un Monarque peut fupprimer 
toutes les autres jurifdidions pour ne ; 
laifler que les fiennes- , 8c qu’én ce qui 
regarde la jurifdidion , le Souverain 
peut en tout tems révoquer ce qui eft 
établi , même fans caufè , pour faire dé 
nouveaux écabliflèmens. Mais l’Empe^ 

V vern 
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reur 11e fçauroit dépouiller la Chambre 
Impériale de fa jurifdi&ion. Donc elle 
ne la tient pas de lui. 

Il elt inutile d’objeéber la qualité 
qu’elle le donne de Confcil fouverain , de 
Chambre Impériale , de Chambre de la 
AI a je fié du Roi des Romains &c. parce 
que les argumens qui Te tirent de ces fa- 
çons de parler tiennent plus de l’imagi- 
nation de ceux qui les ont inventées , 
que du véritable état de la chofe à la- 
quelle l’on en fait l’application. Sigif- 
mond Roi de Pologne ne feignit pas 
de s’en fervir en 1 j 1 3 . ôc de fe déclarer 
le Juge naturel des appellations en qua^ 
lité de Chef de toute lajuftice , & de fu~ 
perieur de toutes les jurifdiftions * , quoi- 
que cette qualité n’appartienne propre- 
ment qu’au Sénat de ce Royaume. 

Le plus raifonnable fens que l’on puifc 
Ce donner à ces expreffions, eft que l’on 
a delTein de faire honneur à l’Empereur, 
Chef de l’Empire & de cette Chambre 
qui le repréfènte , quoiqu’en effet elle 
appartienne à l’Empire plus qu’à l’Em- 

N iij pereur. 

* Lts Stat. de Pologne Wt titre des Aftcllé- 
fions. ....... ; 

' v 
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pereur. C’eft furquoi les Empereurs ma- 
rnes s'expliquent beaucoup mieux quand 
ils rappellent Chambre de fufiiçe de nous 
& de V Empire , J urîfdittion fottveraine 
& en dernier r effort de la Aîajejjté Impé- 
riale & de l'Empire; 

Il ne refte plus que de méchantes dif- 
ficultez contre mon fentiment. L'on dit 
par exemple que tous les arrêts & toutes 
les ordonnances de la Chambre s'expe- 
dient au nom de l'Empereur , & font 
fcellées de fon fceau*que l’on n’y change 
jamais rien* & que c’eft l’Emjpereur qui 
en nomme le c Préfident. Je réponds que 
l'on s’y fert des. noms de c Préfident & de 
Directeur né de cette Chambre * quand 
on les donne à l'Empereur* fans lui don- 
ner pour cela plus d'autorité qu'au Do- 
ge de Venife , du nom duquel l'on fe 
îert pareillement dans toutes les ordon- 
nances du Sénat , où il n’a pourtant que 
la moindre part. La nomination du JPré- 
fident de la Chambte qui appartient à 
l'Empereur lui donne beaucoup moins 
de droit qu’aux Etats de l’Empire > qui 
donnent à ce Préjident des Aile (leurs ou 
des Confeillers fans lefquels il ne peut 
rien faire. 


Digitized by Google 



.. d! Aient agne. 171 

Je conviens que Ton doit faire beau- 
coup d'état d’un Juge quand il eft le 
maître des jugemens , & en état de faire 
les ordonnances qu’il lui plaît , & qu’il 
•ne reçoit les avisdefes AfTcfTeurs que 
par maniéré d’acquit, & fans être obligé 
■c’y déférer. Si l’Empereur avoit droit de 
nommer un Juge femblable il feroit vé- 
ritablement Souverain , & ceux qui lui 
donnent des Afïèfteurs pour les conful- 
ter feulement , &fans qu’il fût obligé de 
former fon avis fur le leur , ne feroient 
eux mêmes que les Confeîllers de l’Em- 
pereur. Mais le Juge de la Chambre eft 
bien éloigné;de fc voir en cet état : Il ne 
fçauroit rien juger ni ordonner fans ! avis 
des AJfejfcurs : il n'a pas de voix lui me- 
me à proprement parler : il ne fait que col- 
liger celles des autres , & quand ils font 
partagez . , il peut fe ranger du côté qu'il 
lui plait > auquel cas le fentiment qu'il et 
fuivi l'emporte fur l'autre parti , dit l’or- 
donnance de la Chambre de 1495. L’on 
ne jfçauroît cependant compter fa voix 
que pour une , & celle du dernier Aflef» 
leur peut en certains cas faire le même 
effet. 

Les AfTeflèurs nont pas moins la qua- 
rt iüj Kté 
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H té de Juges que le Tréjïdent , ni moins 
de part à l'autorité , & les choies (ont 
tellement égales de ce côté-là , que l’on 
ne fçauroit y trouver le moindre fonde- 
ment de donner quoique ce foit à l’Em- 
pereur au-deflus des Etats de l’Empire. 
S’il n’y a pas bien de la différence de cet- 
te Chambre aux Parlemens de France , 
il y en a beaucoup de fa pratique à celle 
du Confeil du Roi. Le Chancelier y col- 
lige les voix des Confeillers d’Etat , & 
en fait le rapport à fa Majefté , laquelle 
fe donne moins la peine de les compta: 
que de les examiner » 8c quand il plaît 
au Roi de fuivre le plus grand ou le plus 
petit nombre , l’arrêt porte également * 
que le Roi en fon Confeil a ordonné &c.. 
fans faire aucune mention des Confeil- 
iers d’Etat. 1 

Enfin fi l’on veut compter les voix des 
Confeillers de la Chambre Impériale 
par rapport à ceux qui les nomment, 
l’Empereur n’en a que cinq , 8c Les deux 
dont jouit la Maifon d’Autriche , à caufè 
de l’Autriche 8c de la Bourgogne : tou- 
tes les autres appartiennent aux Princes 
& aux Etats de l’Empire. Il eft aifé de 
faire fur ce pied-là le partage de laouif- 
. v ~ ; ’ lance 
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fance entre l'Empereur St les Etats, St de 
comprendre de quel côté la Chambre 
Impériale emprunte principalement Ton 
pouvoir St fon autorité» 

$. VL 

La Chambre de Rothweil me ferc 
encore à appuyer mon fend ment, Elle 
dépend entièrement de l’Empereur , qui 
par un ancien privilège doit en nommer 
tous les Officiers , St leur donner tels 
reglemens que bon lui femble. Elle fe 
qualifie Cour Impériale de ÿuftice à Roth - 
weil , le Siégé libre & Impérial de Roth - 
weil , St Tes arrêts , de Reglemens de la 
Cour de 'Indice de fa <ijdfa}efté Impériale. 
Sa juriidiéfcioii neft pas fort étendue , 
puifqu’elle eft renfermée dans un terri- 
toire très-petit qu’elle ne fçauroic paffèr 
quand l’Empereur te lui permettrait ; ni 
louverainc , puilqu’ elle voit porter les. 
appellations de fes fentences à la Cham- 
bre Impériale. 

Sf la jurifdidion fiiprême dans l’Em- 
pire appartenoit à l’Empereur , St fi e’é- 
toit lût qui l’eût communiquée à la 
Chambre Impériale , il aurait pu fans 
i -- • • , N v doute 
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cloute j & il pourroit encore donner à 
celle de Rothweil une égale autorité , & 
ilferoitenétatde faire aufli-bien exercer 
fa jurifdi&ion par cette Chambre que 
par l’autre * ou par le Confeil Aulique : 
il pourroit étendre fon pouvoir par tout 
l'Empire * & lui ôter le chagrin de voir 
que fes jugemens ne font pas fans appel* 
& qu’ils peuvent être remis à. l’examen. 
Cependant je ne crois pas queperfonne 
porte jufque là l’autorité de l’Empereur*, 
ni qu’aucun de ceux qui ne font pas na- 
turellement fournis à la Chambre de 
Rothweil confente d’y être affigné , ou 
Veuille y porter fes conteftations à déci- 
der. D’où je conclus que depuis que l’in- 
trodu&ion des élections a affaibli l’aur 
torité des Empereurs , le pouvoir frprê- 
me , la jurifdittion fouveraine * & tous le* 
autres droits de la Adajejlé ont paffé 
aux Etats de l'Empire % entant qu'ils ne 
font qu'un Corps avec l- Empereur s'il y, en- 
a un » & leur appartiennent entièrement fr 
dans le tems où perfonne n'efi revêt# .de 
Cette qualité.. • 

Il eft cependant vrai qu’autres, fois 
l’Empire avoit confié aux Empereurs 
l’exercice de toute }ajunfdi&ion> à i’ex* 

, ception 
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ception cîes affaires qui concertioient les 
Princes en leur vie , leurs dignitez , ou 
leurs Regales , qu'il s'en étoit refervé 
i comme la plus noble & la plus belle par- 
tie : mais quand il fe trouva un fi grand 
nombre de procès que les Empereurs ne 
pou voient fuffire à les juger , ou ne s'en 
acquitoient pas au contentement des 
peuples , les Etats reprirent de Maximi- 
lien I. cette jurildiéfa’on, & établirent la 
Chambre Impériale qui fubiîfte encore. 

S. VII. 

a 

■ Ce fondement pofé , il n'eft pas diffi- 
cile de répondre à ceux qui veulent éta- 
blir une concurrence entre l'Empereur 
& cette Chambre , pour la jurifdiétion ; 
& là ns parler des raifonnemens de ceux 
qui ne conviennent pas avec nous fur 
l'éjtat de la jurifdiéHon avant & depuis 
Maximilien I. il eft certain qu'elle n'a 
jamais appartenu aux Empereurs depuis 
qu'ils font éle&îfs , quoiqu'avant l'an 
1495. Payent exercée comme Man- 
dataires de l’Empire » fur les perfonnes 
de médiocre & de balfe qualité. Ainfi de- 
puis que l'Empire a repris de leur» 
, : N vj mains, 
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mains cette jurifdi&ion , dont il a.rev&- 
tü la Chambre Impériale , l’Empereur 
feul & féparé de l’Empire ne fçauroit 
l’exercer de Ton propre droit , lui qui 
n’en a jamais eu ; ni de celui de l’Empl- 
re ,, dont il eft à préfent dépouillé. 

Les autres dimcultez ne valent gueres 
mieux , parce quelles mettent en prin- 
cipe ce qui eft en conteftation. Elles 
préfuppofènt que la jurifHiélion fuprê- 
me appartient àj.’ Empereur t mais c’eft 
ce dont je conviens ii peu , que toutes, 
les preuves que j’ai rapportées ne vont 
qu’à détruire ce fentiment , & quand on 
dit que celui qui accorde une juridic- 
tion eft toujours cenfé s’en referver une 
plus grande , il fout convenir que les 
Ele&curs , les Princes, &c les Etats de 
l’Empire , qui ont contribué avec l’Era* 
pereur à l’établiflèment de cette Cham- 
bre , ont aufli une autorité concurrente 
qvçc la fienne , & doivent même en être 
regardez comme les fuperieurs. Paur- 
meifter avoué , qu’il fe juge quelques 
fois des procès dans les Diettes , quoique 
cela n’arrive pas fouvent , & que l’on s’y, 
difpenfed’obfervertoutes les formalicez^ 
L’Impire eft fi bien le fuperieur de U 
^ v . ; ♦ ' Chambre 
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Chambre Impériale , qu'il peut en faire 
tout ce qu'il lui plaie , l'augmenter , ou 
la caffer entièrement.. 

Je conviens quelle a été érigée par 
l'Empire pour partager plûtôt fes affai- 
res & les foins > que fon pouvoir & fon 
autorité ; non pas pour faire tort à fa 
Souveraineté , mais pour la debarraffer 
de l'importunité des procès & des chi- 
cànes- . ... 

Je m'embarralle même fort peu que 
l’on dife que je donne de terribles at- 
teintes à l’autorité de l'Empereur ; c'elt 
là précifément de quoi je me plains , 
qu'il ait en cette occalîon & en plufïeurs 
autres tâché d’ufurper la fouveraineté 
de l'Empire. Je conviens de l’ufàge tel 
qu’il eft à prefent , Sc qu'il étoit du 
teins de nos Peres \ j’en fens tout le 
poids , & je vois bien qu'il eft prefque 
impoffible de le changer : mais je fçai 
que cette prétendue concurrence n'a pas 
toûjours été du goût des Princes habiles 
& éclairez fur leurs intérêts : ils ont vu 
le tort qu’elle faifoir à la liberté de l’Em- 
pire , & ils ont toûjpurs parû doutée- 
qu'elle fut bien fondée. •• 

. Ainfi dans l'affaire de la Congregaw _ 

do» * 
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tion de Brucfal > contre Odenhehn SC 
Rohrbach fur Gufl'abel , l'Eleéfceur Pa- 
latin foutint dans, fa lettre du fept d’ A* 
vril i Gio. Que fi ceux du Ctnfeil Anti- 
que s'étoient attiré la connoijfance de cette 
affaire , & que d'ailleurs les Electeurs * 
Princes , & Etats de l'Empire s'y oppo- 
foient , protefiaient contre , & refujoient 
de proroger la jurifdittion de ce Confeily 
le procès ferait nul par le défaut de jurif- 
diftion, & contraire à l'ancienne coutume * 
aux ordonnances & reglement de l'Empi- 
re , & à la liberté de l'Alemagne . 

, L’Empereur ne jouit même pas de 
cette concurrence de jjirifdiéHon » ôc 
n’en a jamais joiii de droit > quoique de 
fait je ne convienne pas qu’il l’ait ufur- 
pée. Quand je demeurerois d’accord 
qu’il ne Ta fait que du confenteitlent des 
Princes , pour peu que l’on ait de con- 
noi (Tance du droit de l’Empire .* il eft ai- 
fé de s’appercevoir que ce eonfcntemenr 
qui n’a jamais paru ne vient que de l’ig- 
norance la méprife * la négligence & 
les préjugez des Princes , qui tromper 
par la mauvaife politique de leurs Cpn- 
icillers ont donné aux Empereurs des 
droits qui ne leur appartenaient pas » Sc 
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leur ont (acrifié avec leur propre liberté 
'Celle de toute l’Alemagne.. 

Nous voilà dans un tems où> comme 
«lit un. très-habile Hiftorien* >les Prin- 
ces peu foigneux de s’inftruire à fond de 
leurs véritables interets s*en rapportent^ 
entièrement à leurs Confeillecs & à leurs 
Favoris} & fans examiner fi leurs fenti- 
xnens font folides & fidelies > fe donnent 
tous entiers à. leurs plaifirs.. Environ tous. 
Seigneurs , dit-il 3 ,fe trouvent volontiers 
quelques Clercs y & gens de robe longue y 
somme raifon efi & y font bien féans 
quand ils font bons & bien dangereux 
quand ils font mauvais } à tous propos ont 
une loi au bec ou une hijloire > & la meil- 
leure qui fe puijfe trouver fe tournerait 
bien a mauvais fens j mais les fages & qui 
auroient lu nen feroient jamais abufe^,, 
ni ne feroient les gens fi hardis de. leur faire 
entendre menfonges. YoüàL’idée que nous, 
donne Comines des Princes de fon tems 

2 ui fernble convenir parfaitement à ceux. 
'Alemagne d' aujourdhui. 

* Il nen pasbipn difficile de répondre 
aux anciennes patences y aux autorités: 

& 

• * Comine y L t.. eh, f .. 

V . * 
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& aux préjugez dont on fe fert pour ap- 
puyer le fcntiment contraire. Quand 
par exemple je demeurerois d'accord, 
que pendant la fufpenfïon de la Cham- 
bre Impériale Maximilien L a évoqué 
quelques affaires dont elle éroit faille , 
& les a fait juger par fon Confcil Auli- 
que > cela n'établiroit pas encore de con- 
currence entre l'Empereur 8c la Cham- 
bre Impériale , qui ne fubfiftant pas 
alors , n'étoit pas en état de-rien difpu- 
ter : il travaillent à recouvrer le pouvoir 
dont il avoit été dépouillé par l'établif- 
fement de cette Chambre , pendant 
quelle paroi Soit fupprimée , cependant 
il ne gagna rien : les Etats de l’Empi- 
re rendirent fes tentatives inutiles » 8c 
cet argument loin d'établir la puiflance 
de l'Empereur , 8c fa concurrence pré- 
tendue , ne (ère qu'à les renverfer l'une 
8c l'autre également. 

Les Princes liguez fçûrent bien dire à* 
Rodolphe ! I. en 1609. Que fi avant 
cent & quelques années l 3 on avoit porté ai* 
Confeil uiulique des procès & des pour- 
fuites * pendant que les EleSieurs ^IFrin* 
ces & Etats ét oient trop empêchez, au pré- 
judice de la Chambre Impériale. & de fes 
y.- ordonnances 
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ordonnances , ils fc reffouvenoient bien que 
fa Ai a je fié Impériale & les Etats en 
étoient convenus & s’y étoicnt engagez.. 

2°. Voici comment s’explique l'or- 
donnance de Maximilien I. de l’an 1505-. 
dans l’affaire du chapitre de Treves con- 
tre le Comte de Bicrnbourg : S Ravoir 
faifons , que les Prévôt , Doyen , & Cha- 
pitre de /’ Eglife Cathédrale de Treves -, 
nous ont prié que le Noble dr bien amc 
vajfal de nous & de l'Empire „ Philippe- 
Comte de Biernbourg furnommé de Rome , 
fait appelle , & fe contente d'un jugement 
convenable de nous , ou des Juges de la 
Chambre de nous & de l'Empire , fur 
quoi il faut remarquer que la particule 
ou eft une véritable disjon&ive, & qu’clLe 
ne fçauroit être prife pour une alterna- 
tive , comme entre diverfes caufes qui 
peuvent produire le même effet : mais il 
faut y ajouter le mot de beaucoup plus, 
enforte que l’on l’entende comme s’il 
. avoit dît que cette affaire devoit être trai- 
tée pardevant nôtre juge , ou plutôt , nôtre 
Juge y & de l’Empire. 

Cette explication fe confirme par ce 
qui fuit dans la même ordonnance , où 
iîn’eft fait mention que d’un feul ju- 

- gemenjp 
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gement au fingulier > parce que fi l'Em- 
pereur avoit voulu parler de deux tri- 
bunaux , il n’auroît pas dit de fin conve- 
nable jugement , il auroir dit , fi conten- 
ter de leurs convenables jugement. 

Le Recès de 15 1 1. n’eft pas plus dif- 
ficile à expliquer : il ne parle que d'arbi- 
trages & de tranfà&ions volontaires > 
faites entre des parties qui s’étoient de 
part & d'autre volontairement fourni fes 
au jugement de l'Empereur > non pas 
pour les regler en qualité de Juge, mais 
pour les accorder comme ami com- 
mun , & les empêcher de fè confommer 
en frais. Voici comment s'explique ce 
Recès : Suivant que les affaires ordinaires 
des parties fi porteront , quelques fois à la 
Chambre Impériale , ou a notre Confiil 
abdique , de leur bon gré , pour y plaider 
■ eu être jugées , ou s'accorderont elles mê- 
mes hors de la Chambre pour éviter les 
frais & le retardement. 

Ce Recès ne peut s’entendre d’une 
ConnoifTançe judiciaire & ordinaire; 
il s’enfiiît au contraire de ces termes > 
que puifqu’ilsdifent que l’on peut faire 
à l’amiable des tranfa&ions dans la Cour 
de l’Empereur * & hors de la Chambre 

Impériale 
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-Impériale, que Von entend quau cas que 
ces tranfaéHons ne & exécutent point» 
-l'on eft toujours en droit de rapporter 
lesconteftations à la Chambre pour les 
faire juger définitivement. L'argument 
à contrario eft très-fort » furtout dans les 
cas ou la difpofition paroit inutile & fu- 
perfluë dans le fens direct. Il eft. alors 
très-ordinaire de raiiomier à contrario » 
quoique ce raifonnement ne fcrve qu'à 
-prouver l'injuftice & l’inutilité de la loi 
Se de l’ordonnance » comme difent les 
Juriftes *. 

Auffi les mots hors ta Chambre Impé- 
riale (ont ici tout à fait inutiles >à moins 
de les expliquer » enforte que les parti- 
culiers puiftenr porter leurs affaires au 
Confeil Aulique Se hors de la Cham- 
bre Impériale , par voie de tranfa&ioa 
Se d’amiable compofition » Se non pas en 
rigueur de droit & à la manière ordi- 
naire des jugemens. C'eft ce que dit le 
même Recès Se fur la fin du même para- 
graphe » Qu aucune partit ne doit être 
empêché e on détournée contre fa volonté de 

s accommoder* 

*Du Moulin fin la Coût, de Paris tir. u 
a. GJ.x. o. ii 
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s* accommoder , quand fes droits font liti -» 
gieux : ce qui ferait encore inutile , fi 
les parties pouvoient porter leurs affai- 
res à la Cour de l’Empereur pour les fai- 
re juger à la rigueur , & autrement par 
voie de tranfa&ion , 8c s’il étoit permis 
aux Com mi flaires de l’Empereur de ren- 
voyer comme ils font aujourd’hui au 
Confeil Aulique , les affaires qu’ils ne 
peuvent accommoder. 

Je ne difconviens pas que l’on ne puif- 
fe prendre pour arbitres l’Empereur & 
fes Confeillers , tout de même que 
d’autres personnes qui n’ont pas de ju- 
rifdi&ion ; qu’il ne faille entendre de cet 
arbitrage tout ce que l’on voit dans ce 
Reces &dans quantité d’autres pièces 
plus anciennes , 8c que dans ce cas l’Em- 
pereur ne puitTe prononcer fur toute 
forte de différends. ) 

, La derniere objection tirée du traite 
de Paflàw paroit d’abord faire plus de 
difficulté, il s’explique en ces termes : 
Que les affaires publiques ou particulières 
de V Empire & des Etats , peuvent être 
également portées à confulter & à refondre 
dans le Confeil Aulique de fa Majeftê 
Impériale , & dans les ajfemblées gens? 
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raies de l'Empire » oit elles font toujours 
négociées par des Alcmans. Hortleder 
s’en fcrt effectivement pour juftifier la 
concurrence de l'Empereur 8c de fon 
Confèil Aulique , avec la Chambre Im- 
périale. 

Mais il faut remarquer que l’on y 
joint les affaires publiques aux particu- 
lières , & que l’on les fait marcher du 
même pas ; enforte que les difpofitions 
de ce traité fe règlent les unes par les 
autres & fur le meme pied. Ainfi fi l'on 
veut donner au Confeil Aulique la di£ 
pofition de toutes les affaires particuliè- 
res , il faudra lui accorder aufli toutes 
les generales : vrai moyen d’établir une 
Monarchie abfoluc, & de renverfer tout 
d'un coup les loix de l'Empire , . l'auto- 
rité des Diettes , 8c la liberté de la 
Nation. - . 

Il ne faut jamais expliquer les loix dans 
le fèns le plus rigoureux , ni les enten- 
dre enforte qu'il puifTe en arriver des in- 
conveniens & des abfurditez. Leurs ex- 
preffions trop étendues doivent être ref* 
ferrées clans de juftes bornes , par rap- 
port à la matière dont elles traitent : 8c 
Voici comme je voudrois expliquer, cçt 
‘W endroit 
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endroit du traité de Paffaw : Que les 
Confeiüers ou Commiffaires du Cou»*, 
feil Aulique doivent être nez Alemans * 
pareequils font obligez de connoitre ôc 
de décider des différends qui regardent 
le Public &c les particuliers 5 non pas à la 
vérité toute forte de différends > parce- 
que le traité quoique conçu en termes 
generaux > n'en parle point ; mais tous 
ceux qui par les conftitutions > ou par 
les anciens ufages de rEmpire*font de la 
compétence de l'Empereur. 

Voilà tout ce que je crois devoir ré- 
pondre aux difficultez que l’on peut me 
taire raifonnablement , tirées des anciens 
textes & des vieux préjugez 5 quoique je 
ne puiffe pas delavoüer qu'il ne le Toit 
établi une concurrence de jurifdi&ion 
entre la Chambre Impériale & le Con- 
feil Aulique au préjudice des droits 8 c 
des privilèges de l'Empire > depuis que 
les Empereurs de la Maifon d'Autriche 
font venus à bout de détruire le Régi» 
ment > & de faire peu à peu lever la creto 
à leurConfeil 5 & tout ce que j ? avois k 
' dire fur la jurifdiâion luprême & uni» 
verfelie dans l*Empïre > un laquelle la 
foule des Jurifconfultes entraînée par 
- - les 
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les vaines idée# de la grandeur Impériale, 
qu'ils ont puifées dans leur Code & leur 
Digefte , a pris un parti tout oppofé. Je 
n'en ai pas moins crû qu’il étoit necef- 
faire d'arracher ce faux mafque à l'Em- 
pereur , & de rendre aux Etats de l’Em- 
pire leurs droits , leur jurifdiéfcion , leur 
autorité 8c leur fouveraineté. 


Chapitre XI. 

'De 'la Profcription , ou Ban de 
l’Empire. 

$. L 

I 

L E droit de proferire , ou de mettre 
au ban de l'Empire , eft une dépen- 
dance de la jurifdiâion fuprême , 8c 
ceux qui l'attribuent à l'Empereur , ne 
manquent pas de lui donner aufli cette 
autorité , & celle de rétablir ceux quir 
ont été profcrits. Mais j'eftime qu'il y a 
beaucoup de différence à faire entre les 
affaires publiques & les particulières. S’il 
eftqueftion dans celles-ci de punir l'une 
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des parties de fa rébellion par k peine 
du ban, la Chambre qui eft faifie de leur 
différend eft feule en droit de faire execu* 
ter la fentence qui l'y condamne : mais 
dans celles-là > s’il faut mettre au ban un 
particulier pour avoir rompu la paix » 
ou pour quelque autre crime qui mérité 
cette peine de plein droit , il faut alors 
diftinguer entre les délits notoires & 
continus qui font fi évidens , qui! eft 
auffi peu poffible de les excufer > que d’en 
difconvenir. S’il eft queftion, par exem- 
ple, d’une leve'e de troupes faite par un 
particulîer,d’une affemblée de vagabonds 
&de gens fans aveu , d’une révolté ex- 
citée dans l’Empire par un particulier , 
du crime de fauffe monnoye , & d’en 
avoir fabriqué malgré les défenfes , il ne 
faut pas alors attendre de fentence dé- 
claratoite * & l’on peut commencer en 
ce cas par l'execution. Il ri eft pas neceft 
faire d'aller chercher plus loin une de* 
mande , un éclair cijjement ou une [en* 
tence , difent les Reccs de i y y 9 , i y 6 & 
Sc 1576. ' : j . i «l 

. Il faut pourtant le bien garder de 
prendre pour notoire ce qui ne l’eft pas , 
pu quel on doute s’il l’eft ou s’il ne l’cft 
; > pas 
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Comme dit Alexandre III.* dans fou 
refcrit à l'Archevêque de Tolede. Il y a 

F eu de chofes qui parorlîént telles où 
on ne puille trouver des défenfes & 
des exeufes ; & pour peu que l'on eftime 
<jue le prévenu a quelque chofe à dire 
pour fa juftification , il ne faut jamais le 
condamner fans l'avoir oiii. Il n y a pas 
de crime , pour notoire qu'il puiflè être» 
qui ne puiife trouver des exeufes , & des 
prétextes tirez des circonftances les plus 
iecrettes de 1 aétion , & dans lequel on 
puille préfumer que quand l’accufc fe- 
ra entendu il n'aura rien à dire pour fa 
defenfe. Ainfî les Reccs des Diettes qui 
parlent de -crime notoire , doivent s’en- 
tendre avec beaucoup de précaution , & 
il ne faut jamais les etendre audelà des 
cas qui y font exprimez , lorfqu’elles ne 
demandent ni fentence , ni citation. 

Le moindre prétexte même dans les 
crimes de leze-Majefté , quelque le^er , 
injufte , deraifonnable , impertinent , & 
temeraire qu il puille être , exeufe du 
dol , & fait toujours préfumer que lac- 
eufé pourra trouver quelque exeufe. 

Tome L O Chaque 

• * Csf tonfuUtit • *. V 
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Chaque a&ion peut être regardée d’un 
bon & d'un mauvais côté , & l’on doit 
toujours la regarder du meilleur qu’il effc 
poflible , & excufer le fait , quelque dé-* 
fendu qu’il paroi (Te , quand il peut 'être 
permis en certains cas: du moins les Ju- 
ges font-ils obligez de ne pas condam- 
ner le criminel fans l’avoir entendu. 
C’eft ce qui eft prouvé fort au long j & 
appuyé de quantité d’autoritez , dans le 
tnanifefte des Ducs de Meckelbourg. 

Ceux de Milan s’étant révoltez contre 
Frideric I. les plus fages & les plus ha- 
biles de fon Confeil lui perfuaderent de 
les citer en la maniéré ordinaire , & de 
leur donner un délai fuflifànt pour fe dé- 
fendre , toute vihble que parut leur ré- 
volté & leur méchanceté , afin de faire 
voir que l’on ne leur avoir pas fait de 
violence , ni donné de fujet de fè plain- 
dre de leur condamnation K 
* ■ Ainfi le Duc de Bavière avant de re- 
cevoir le bonnet Ele&oral , dont on dé- 
pouilla l’Ele&eur Palatin pour le cou- 
vrir , foutenoit que le procès que l’oit 
faifoit aux Bohemes , pour avoir jetté 
•*. t • • - les 

i 

T Radewic dans f Hifi.de et Prince, t.y. ch . 17. 
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îes Minîftres de l’Empereur par la fenê- 
tre , ?toit mal inftruit. Il dit dans l'inf- 
^u6tion donnée aux Ambaflàdeurs de 
Boheme le 24. de Juillet 1618. One (î 
perfore ne peut rendre de fenten^, ni 
t exécuter contre les coupables de ces grands 
crimes qui font perdre tes avantages dis 
droit naturel \ avant que le criminel fit 
oui c r légitimement condamné , que n’en 
cji-il de même en cette occafton ? 

Generalement parlant li peu qu’un ac- 
cule trouve de raifons pour cxcufer fou 
crame , l'on ne peut plus dire qu’il efl 
notoire ; & fi l’Empereur le prétend ain- 
« * il ne doit pas en ctre crû. Il peut lui 
arriver ce que l’on dit erre arrive à Ale- 
xandre V I. Ce Pape prévenu d’un amour 
trop vident pour Cefar Borgia Duc de 
Valentinois ion fils , prenoit pour des 
crimes horribles , notoires ôc inexcufa- 
bles , les juftes efforts que fàifoient le 
Duc d Urbin & fes Confcderez pour fe- 
défendre des entreprifes de ce bâtard. 
Cependant à les regarder fans préven- 
tion , ce n’étoit pas feulement des fau- 
tes * loin d’être, comme difoit ce Pa- 
pe , des crimes horribles & notoires. 

' Ceft pourquoi Decius & André d J lfer- 

r\ !i • 


Qij 
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nia difent fort bien que l’Empereur ne 
doit pas en ctre crû , lorfque dans les 
caufes d’un Arrêt qui met quelqu’un au 
bah de l’Empire , il allure que c’eft un 
traître , & qu’il a commis un crime de 
leze-Majefté ; que l’on auroit tort de 
s’en tenir au fimple expofé de l’Empe- 
reur contre un particulier , furtout s’il a 
procédé contre lui fans citation & fans 
connoilfance de caufe , & que ce feroit 
donner lieu à l’Empereur de dépouiller 
les gens de leur droit fur lalimple affir- 
mation. 

• Ainfi pour pouvoir dire qu’un fait eft: 
notoire , il faut non-feulement qu’il le 
foit en lui même , mais il faut encore 
que toutes fes qualitez & toutes fes cir- 
conftances le foient aufü , enforte qu’il 
ne refte au prévenu aucun moyen de s’ex- 
cufer , ou de fe défendre. C’eft: ce qu Al- 
bert de Meckelbourg foutint avec tant 
de force & fi peu de fuccès à Ferdi- 
nand 1 1. Il ne Juffit pas d’avancer qu’un 
fait eft notoire , pour ajfeoir là-deffus une 
condamnation , il n’y en a pas qui le foit 
véritablement , fi toutes les dre onft onces 
?je le. font aufti 5 parce qu’il eft très-facile 
de s’y tromper. Il eft jufte d’entendre un 
' v , • chacun 
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chacun en fes défenfes , & de conjiderer 
y ne V accufé en auroit ufé autrement avec 
d' autres gens ; quil a pu être contraint de 
fe mettre endéfenfe , & qu'il n'a tué ce- 
lui qui ïattaquoit qu en lui refiftant. 
L'homicide tout notoire qu’il elt peut 
être mal entendu : il peut avoir été com- 
mis ffauduleufement , ou dans la modé- 
ration d’une jufte défenie. Cependant la 
prévention ne diftingue pas , elle con- 
damne indifféremment tous les homi- 
cides à la peine 6c au lupplice : ainli 
quand il auroit été notoire que le Diic 
de Meckeibourg fe feroic mêlé des af- 
faires de la baife Saxe , il n J en falloir pas 
moins l’entendre , le convaincre , 6c exa- 
miner s’il s’étoit approché de l’Empe-» 
reur dans le delfein prémédité de l’at- 
taquer , avant de pouvoir l’abfoudre ou 
le condamner. 


Si le délit n’eft pas fl notoire qu’il ne 
puiflè le couvrir de quelque exeufe , 
quoiqu’en ce cas celui qui a violé la foi 
publique tombe de droit dans le ban de 
l’Empire , il faut toujours une citation , 
un. examen fommaire de fon crime , ÔC 


une fentence qui déclare qu’il l’a com- 
mis*. ; 


#!><«>. de faix de 1 4? J. & 1 J48. O iij 
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' L’Empereur en cette occafion * com- 
me dans toutes les autres , n'a qu’une 
puidànce de ooncurrenceavec la Cham- 
bre Impériale quant à la jurifdiûion * 
mais il ne peut dans aucun cas être le 
Maître abfolu de l’execution de la fen- 
tence. Il eft obligé de fe conformer dans, 
l'execution même à ce qui lui a été 
preferit dans les Diettes de l'Empire ,par 
une efpece de contraâqui le lie auffi 
fortement que tous les autres membres 
de l’Empire. 

C’eft ce que les Proteftans (curent 
bien lui repréfènter dans une lettre da- 
tée de Ratilbonne du 8. de Février 1 6 o 8 \ 
Il faut avouer , dirent-ils , que l'excep- 
tion de femblables ordonnances , aujfibien 
i que de toutes les autres confitutions de 
l’ Empire faites là dejfus > a fa puijfance.- 
& fa vert u , en quelque tems que l’Empe- 
reur régnant & les Etats de l’Empire en 
conviennent , & s’obligent de les ob ferver 
Àe part & d’autre. ■ 

• Il eft vrai qu’en certains cas qui re- 
gardent la paix & la, tranquillité publi- 
. que , comme par exemple , la fureté des 
grands chemins, l’Empereur peut créer un 
Chef poux commander des troupes , un. 

V- . • Capitaine. 


Digitized by Google 



d’zAlemagne. 495 

Capitaine particulier pour cette affaire 
particulière , dit ic Recès de 1 5 1 1. Mais 
cet Officier doit executer fa commiffion , 
enforte qu’il n’empêche pas les pourfui- 
tes que les Chefs des Cercles font obli- 
gez de faire contre les bannis: ce qui ar- 
riveroit infailliblement fî l’Empereur 
vouloir faire executer cette forte de fen- 
tence par fes Officiers feuls , au préjudi- 
ce des Chefs des Cercles qui font natu- 
rellement chargez de ces pourfuites. 

Je demeure d’accord qu en certain 
tems les états de l’Empire ont laifle cet- 
te fon&ion à l’Empereur j mais c’eft de- 
là même que je conclus qu’elle ne lui 
appartient pas de droit , & qu’il eft in- 
dilpenlablement obligé de fuivre les re- 
glemens qui ont été faits à cet égard. 


S. IL 

Ce que je viens de dire ne laifïê pas de 
recevoir une limi ration à l’égard des 
perfonnes de qualité , que la Chambre 
Impériale feule , ni l’Empereur fcul » 
ne fçauroient mettre au ban de l’Empi- 
re. Les Jurifconfultes conviennent bien, 
que la Chambre ne peut pas le faiï-e j 

O iiij mais 
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mais ils accordent à l’Empereur le poti* 
Toir de dégrader les Princes , & de'les 
priver de leurs fiefs Sc de leurs regales > 
quoiqu'il [oit , difent-ils , plus a propos 
de ne le faire 3 qu' après avoir confulté les 
Etats de l'Empire. 

Pour moi quel que puiffe être le def- 
lèin des flatteurs de l’Empereur , dans 
le foin qu’ils fe donnent d’abaiffer les 
Princes de l’Empire , & quoique l’Em- 
pereur même les traite dans fes lettres , 
comme s’il n’y avoir pas de différence à 
faire entre eux & les autres fujets & Etats 
de l’Empire j je le nie abfolument , &c 
je foutiens que l’Empereur ne fçauroit 
mettre un Prince au ban dé l’Empire 
fans le confentement des Etats du mê- 
me Empire. Mes raifons font. 

i Qu’en lifànt l’ancienne Hifloirè 
d’Alemagne , du tems même que les 
Empereurs jouïfïoient d’une autorité 
plus étendue qu’ils ne font à préfent > 
l’on voit qu’ils n’ofoient l’entreprendre 
fans le confentement des Etats. 

Ainfi Henri II I *. étant à Merfebourg 
en Saxe fut tellement irrité contre Con- 
rad 

* Sermon, in Qhron. an i £0*. 
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rad Duc de Bavière , qu’il lui fit fon pro- 
cès avec quelques Princes de l’Empire , 
& le priva de fon Duché. 

Henri I V. fit venir à Goflar où il 
# étoit , Otthon Duc de Bavière qui tra- 
moit une fédition , & là devant l’aifem- 
blée des Princes & en préfence de tout 
le peuple il lui reprocha fon crime , il 
fit lire la loi Salique , qui défend à peine 
de la vie de faire des confpirations con- 
tre l’Empereur. Il fit reflouvenir tous 
ceux qui y étoient préfens de i’interêt 
que leur ferment les obligeoic de pren- 
dre à la confervation de l’Empereur & de 
l’Empire, & leur demanda enfuite leurs 
avis. a . Les fencimens ne furent pas parta- 
gez : on rendit une fentençe qui décla- 
ra Otthon ennemi de l’Empire. Il fut 
banni , fes biens furent confifquez ou 
vendus , & la Bavière adjugée à l’Empe- 
reur , ou comme dit Naucler b en moins 
de paroles , il fut privé de fon Duché 
par fentençe des Saxons. 

Lambert d’Afchaffembourg , & le 
Moine d’Herfeld , tout affectionnez 

qu’ils 

» Aventin l. y de fes Ann. b VoL 3. Chrotv 


pn, 4 j. 
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paroiilènt àOtthon , & attachez à fôu- 
tenir que la fentence fur précipitée , 8c 
que Ton crime ne fut pas alfez mûre- 
ment examiné , rapportent ce fait avec 
des circonftances peu differentes. Ils di- 
fent feulement qu’Henri IV. demanda 
l’avis des Saxons , qui déclarèrent Ot- 
thon dûment convaincu du crime de ré- 
bellion a & de leze-Majefté , 8c ajou- 
tèrent quil meritoit de perdre la vie , 
fi l’on pou voit l’arrêter. ^ 

La même chofe arriva à Henri Duc 
de la balte Lorraine du tems de Henri V b . 
Il fut jugé dans mie nombreufe aflem- 
blée de Princes par l'avis des princi- 
paux , & par ordonnance du Confeit. 

- Sous Conrad III c . Henri le fùperbe 
Duc de Bavière fût condamné par fen- 
tence rendue à 'W'irtsbourg par quel- 
ques Princes au banniflement , & pri- 
vé de fes Duchez , ou comme difent 
Aven tin & quelques autres > il fut accufé 
à 'W'irtsbourg dans une grande ajfemblée, 
& condamné comme criminel de leze- 
Majefté : mais ce ne fut que depuis à 

Goflar 

a Hifi. d' Alem. fous l'an 1070. 6 L'Abb* 
dVrfpergfitü l'an 1106. c XattcUr ibidgm-i%‘ 
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Goflar en Saxe , que par Sentence des 
Princes il fut privé de Tes Duchez , 
profcrit , & mis au ban de l’Empire. 

Henri le lion fut traité de meme fous 
Frideric I. Il s’écoit retiré à R.endsbourg 
en Bavière. Il fut cité à comparoitre à 
jour certain de la part de l’Empereur j 
il ne comparut ni en perfonne ni par Pro- 
cureur , & l’Empereur ayant fait aflêm- 
bler de toutes parts les Princes , les 
Gouverneurs , les Ducs , les Préfidcns , 
les Sénateurs , & tous ceux qui avoient 
droit d’opiner au Confeilde l’Empire a 
il leur fit un détail des crimes de l’accu- 
fé , les fit rdïbuvenir de leur ferment , 
ôc leur demanda leurs avis. Tous d’une 
voix^déclarerent Henri criminel de Ie- 
ze-Majefté > ôc le privèrent de fes deux 
Duchez. 

Spangemberg dit b que cela fe fît à 
Goflar : à cela près , il rapporte le fait 
comme les autres. Cefl , dit-il, une chope 
univerfellement reconnue dans tout le Con <r 
fiil de F Empire , que te Duc a fait quan- 
tité de fautes très-lourdes , qu-il a 

O vj commit 

«Aventin 1. 4 . b L. z, ch. 19 . copié pat 
Xrawzd. tf. ch. j8. * 

O v> 
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commis un crime de lezje-Maje[é cqrtr- 
tre [a Afajeflé Impériale ; & quainji il a 
perdu fes hommes & [es terres. 

Mais Amoul de Lubec rapporte que 
dans une affaire de cette confequence 
il fe tint en divers, teins differentes af- 
femblées. Helmoldus dont il a rempli 
les endroits défe&neux n'en avoir pas 
parlé , & avoit tâché de couvrir d’épaik 
fes tenebres une vérité au (Tl brillante 
que celle-là. Voici* ce qu’en dit cet Au- 
teur. 

L'Empereur convoqua une Diette à 
■formes a & y Et citer Henri pour ré* 
pondre aux accufations des Princes ; & 
le Duc inftruit de la caufe de cette cita- 
tion refiifa de s' y trouver. L'Empereur en 
affembla depuis une autre à Magde- 
bourg 3 oùTierry Marquis de Landf- 
berg offrit de fe battre contre Henri , & 
l'accula de plufieurs trahifbns quil avoit 
entreprifes contre l'Empire ; Le Dluc re- 
fufa encore de s’y trouver. Enfin s’étant 
rendu à Haldeflaben , il fit prier l’Em- 
pereur de lui accorder une conférence. 
L’Empereur fe trouva à l’afïèmblée , ou 
le Duc tâcha de l’appaifer par des ciyili- 
tez -.mais l’Empereur lui. demanda cinq. 

, mille 

/ . 
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mille marcs d’argent y moyennant quoi 
il promettoit de faire fa paix avec les 
Princes de l’Empîte. Il ne pût jamais le 
réfoudre de donner cette fommc * & il 
fè retira. 

L’Empereur convoqua depuis une 
troifiéme Diette à Goflar , où Henri re- 
fiifa encore de fe trouver , & Fridetic 
s’étant avancé an milieu de l’aflèrablée > 
il fit un détail de l’affaire du Duc , '& de- 
manda ce que l’on pouvoit faire en jus- 
tice contre un Prince qui après trois dif- 
ferentes citations n’avoitpîs voulu conif 
paroitre > par une ef^ecc de mépris de 
L’autorité de l’al&mblee. L’avis de tous 
les Princes fut que la Juftice vouloit 
qu’il fut privé de toutes fes dignitez & 
rois au ban de l’Empire , que fou. Du- 
ché , & tous fes autres btens fuflent con- 
fifquez. & adjugez à quelque autre. 
L’Empereur confirma la fenrence , & or- 
donna quelle feroit executée en tous 
fes points, 

11 ne laiflà pas de convoquer une 
quatrième Diette à la priere des Princes a , 
où le Duc n’ayant pas comparu non- 
plus , l’Empereur fuivit leur fenriment , 
donna le Duché de Bavière à Bernard 

Comte 
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Comte d’Anhalt j & confifqua le reffé * 
des biens du Duc : ce qui le fit abandon- 
ner de quelques uns des fiens. Henri 
foutint toujours qu'il avoit été mal con- 
damné > parce qu’étant né dans la Suau- 
be , il ne pouvoir pas être mis au ban de 
l'Empire , que l’on ne l’eût convaincu 
& jugé dans ion pais. 

Il vint enfuite à la faveur d'un fauf- 
conduit trouver l’Empereur à Lune- 
bourg , & implorer fa ciemence : mais 
il n'en obtint autre chofe , finon que. 
l’Empereur convoqueroit une nouvelle 
Diette à Quedlimbourg. Pour décider 
cette difficulté il en fit encore aflèmbler 
une autre à Erford qui n’eut pas plus 
de fuccès , pareeque l’Empereur feul * 

& fans le confentenent des Princes , ne 
pouvoir le rétablir dans fes terres dont 
il avoît été dépouillé parleur autorité. 
Alnfi fut condamné & mis au ban de 
f Empire ce malheureux Prince , par un 
decret de V Empereur donné du confente * 
ment unanime de tous les Princes 3 & de 
tous les Seigneurs de P Empire y comme 
dÜênt Arnoui de Lubec * > Krants » àt 
Jean Ifaac Pontanus. 

* Liv - 6 - de Cfiijt, de Dannem. partie 3 . tit» 
x$.cbA$. z. 
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Saint Antonin dans fon Miroir hifto- 
rial , dit que Henri fut convaincu dii 
Crime de leze-Majefté par Frideric». 
condamné par le jugement de tous les 
Princes de l'Empire , & privé de fon. 
Duché : & Mutius rapporte qu’aufli tôt 
que Frideric fut arrivé en Alemagne il 
commença de pourfuivre Henri qui 
l'avoir abandonné , & de l'accufer de 


crime de leze - Majefté ; que le Duc 
apres avoir éréplufieurs fois cité , refufa 
de com paroi tre , fous prétexte d’une 
prétendue loi qu’il avoit lui meme ima- 
ginée. Il foutenoit que l’Empereur ne 
pouvoir le condamner fans prendre des 
luges dans fes terres de lui accufé ; & 
l'Empereur foutenoit au contraire qu'un 
Prince pouvoir être cité au tribunal de 
FEmpereur » en préüènee des Etats du*- 
ment affetnblez en quelque lieu que ce 
lut , pourvu que l’on ne fortit pas de 
F Alemagne ; que cependant Henri refu- 
fant toujours de le repréfenter pour ré->- 
pondre aux accufations formées contre 
lui > fut condamné tout d’une voix par 
les Princes qui s'y trouvèrent , & que 
FEmpereur donna à d’autres toutes les 
terres que poifedoit ce Prince rebelle & 
obfUné^ 
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L'Abbé d’Urfoerg * dit que l'Empe- 
reur l’avoir fait forhmer plulieurs fois de 
fe trouver à la Cour pour répondre aux 
faits dont il étoit accufé. Surquoi il faut 
jfe relfouvenir que dans ce tems-là le 
mot de Cour fignifioit plutôt l’aflemblée 
des Princes que nous appelions à pre- 
fent ta Miette , que ce que l’on appelle 
la Cour de /* Empereur x comme je crois 
l’avoir juftifié. Tout ce que cet Auteur 
rapporte de fingulier , eft qu’il dit que 
cette exception lur laquelle le Duc pré- 
tendoit fe difpenfer de comparoir > fur 
alléguée non pas par lui même * mais par 
les Princes & les Barons qui étoient 
dans fes interets , qui fans loi Sc fans 
raifon , comme de vrais Alemans , vou- 
loient que leur volonté fer vît de réglé à 
l’Empereur , & prétendoient que pour 
faire le procès au Duc , il devoir fè tranf- 
porter dans fon pais qu’il fe leva un 
Gentil-homme qui offrit de fè battre 
contre quiconque voudrait fourenir que 
l’Empereur n’étoît pas en droit de faire 
venir les Princes d’Alpmagne > pour leur 
rendre juftice en quel lieu il lui plairroit, 

pourvu 

* Sjoutl'a} n.175. 
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pourvu qu'il ne les fît pasfortirde l’Ale- 
magne , & que perfonne ne s’étant pré- 
senté pour le battre contre lui , l'Empe- 
reur ht de fa proportion une loi pour 
l'avenir. 

Sigonius & Cru/ki s ont fui ri l'Abbé 
d’Urlperg dans cette demiere circon fian- 
ce > &Je ne puis allez m'étonner de la 
hardiefle de l’Auteur du libelle intitulé , 
TnfiitU caufet Cefartd, lmp. qui disque 
l'Empereur Frideric étant venu d' Italie 
en Bourgogne , avoir en chemin failant 
inftruit le procès du Duc Henri , fans 
convoquer aucune afTemblée de Prin- 
ces , & l’avoit condamne & dépouillé de 
tous les Etats malgré les remontrances » 
& contre les avis de ceux qui fe trouvè- 
rent alors auprès de lui. Il Ce fert mal à 
propos de l’autorité de SigonîuSjqtu tout 
moderne qu'il eft n'a rien dit d’appro- 
chant de ce qu'il lui fait dire. Cet Ait- 
teur dit que Frideric pafTa d’Italie en 
Bourgogne affligé de diverfes incommo- 
ditez , ôc qu'il s’en alla enfuite en Ale- 
magne , où il fit citer Henri pour crime 
de Leze-Majefté : mais il paroit par les 
anciens Auteurs que j'ai rapportez que 
la choie ne fe fit pas en chemin , mais 

dans 
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dans des Dîetres également frequentes & 
nombreufes. 

Sigonius continuë,& fuivant pas à pas 
r Abbé d’Urfperg dit qu’il y eût des Prin- 
ces qui fourinrent que Henri ne pou? 
yoit être jugé hors de fon pais > & qu’il 
fe leva un Gentil-homme pour foutenirj 
que l’Empereur étoit en droit de rendre 
juftice à tous les Princes & à tous les 
fujdfc de l’Empire » en quel lieu il lui 
plairroit pburvû que ce ne fut pas hors 
del’Alemagne, &quiditqrul foutien* 
droit cette proportion à la pointe de fon 
épée ; que perfonne ne voulut accepter 
le déh , & que là-defïùs Frideric rendit 
une fentence contre Henri, 8c donna ion 
Duché de Barcith à Otthon > &c celui de 
Saxe à Albert. 

Ainfi ces deux Auteurs demeurent 
d’accord qu’il y eut quelque différend 
entre les Princes, non pas au fujet de la 
fentence , ou de la peine que meritoît 
le Prince rebelle , mais fur la maniéré , 
les formalitez , 8c les circonftances qui 
dévoient l’accompagner , & que l’avis 
de l’Empereur l’emporta fur celui des 
Princes oppofez , par la bravoure de ce 
Gentil-homme qui entreprit , fuivant 

l’ancien 
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Fancîen ufage d’Aleraagne, de le défen- 
dre à la pointe de (on épée. Jai crû être 
obligé do m’étendre un peu fur cette 
hiftoire pour faire voir l’iniidelité de 
cet Ecrivain. * 

L’Empereur Otthon I V. convoqua 
une Diette à Auçbourg , où furent mis. 
au ban de l’Empire , Otthon Comte de 
Yittelfpach qui avoit atfaflmé l’Empe- 
reur Philippe » & Henri Marquis d’An- 
derfehe avec leurs complices , lefquels 
fùivant la loi de Bavière , furent pr un 
decret Impérial privez de tous leurs 
biens , ofhces , & dignitez. Arnoul de 
Lubeç prétend que cela fe fît dans une 
Diette a tremblée à Francfort, & que dît 
con fente ment de tout le monde ce par» 
ricide fut nais au ban de l’Empire par 
^Empereur. 

' Friderie 1 1. intenta contre Henri font 
fils déjà Roi des Romains une accufa- 
tion de parricide , le condamna de l’a- 
vis de foixante dix Princes , 6c le fit 
charger de chaînes ; Ôc pendant l’abfence 
du même Empereur , qui étoit alors en 
Italie , les Princes de l’Empire réfolu- 
fent de faire le procès à Otthon Duc de 
Bavierç , qui en avoit abandonné le par- 
ti 
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ti pour fe jetter dans celui du Pape, 
comme à un perfide & à un criminel de 
leze-Majefté fous Rodolphe I. en 127 j. 
les Princes de l’Empire affemblez à la 
Diette d’Ausbourg , furent d’avis de dé- 
clarer Ottochare Roi de Boheme & 
Henri Duc de Bavière , ennemis de l’E- 
tat, & après les avoir citez plufieurs fois 
à la Diette , ils réfolurentde leur faire la 
guerre. L’on remarque que dans celle- 
là Louis Comte Palatin du Rhin dit fon 
avis le premier , & qu’on demanda en- 
fuite ceux des Eledeurs & de tous les au- 
tres. 

En 129(5. Otthon & Henri enfans de 
Mainard Gouverneur du Tirol , fe trou- 
vant accufez dans ratfemblée des Prin- 
ces de crime de leze-Majefté,furent con- 
damnez , dégradez , & privez de leurs 
biens & de leurs dignitez. L'Empereur 
Adolphe leur écrivit pour l^ur donner 
avis de leur condamnation & de la fen- 
tence des Princes , & ne les qualifia que 
de Gentils-hommes du Tirol , fans leur 
donner la qualité de Ducs » comme il 
avoit accoutumé. Sur quoi il faut rerniàf- 
quer que la fentence qui les condamne 
éc les met au ban , eft appellée la fin- 

tenc 9 
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tence des Princes , ôc non pas la fenten- 
ce de l'Empereur. 

Sigifmond avoir envie de faire mettre 
au ban de l'Empire Lou is d’Ingolftadt 
Duc de Bavière , comme ennemi de l'E- 
tat , & déclaré tel par la Bulle d’or , par 
fentence de la Dictte : mais il demanda 
pardon & l’obtint. 

Le même Empereur voyant en 14 1 y. 
que Frideric Duc d’Autriche avoit ac- 
compagné Jean XXIII. qui s'enfuyoit 
du Concile de Confiance , en fit des 
plaintes contre lui dans une aflcmblée 
de Princes , & le fit citer pour y com- 
paroir ôc fe défendre , par une ordon- 
nance qu'il rendit publique , de le Duc 
n'ayant pas comparu , il fut condamné 
par fentence de tous les Princes , ôc pri- 
vé de tous fes fiefs , biens ôc pollcflions, 
qui furent données au premier occu- 
pant , ôc fes fujets décharger du ferment 
de fidelité- 

Frideric III. en 1463. mit au ban de 
l'Empire fon firere Albert à la Diette de 
Ratisbonne , du confentemencdes Prin- 
ces Ôc des Etats de l'Empire , ôc le dé- 
pouilla de tous les fiefs qu’il poiledoit 
dans l'Autriche ôc au dehors , ôc qu'il 

tenoit 
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tenoit de l’Empire ; & le même Empe* 
reur * en 1474* mit au ban de l’Empire 
dans l’Aflèmblée des Princes » Frideric 
Comte Palatin , fils de Louis l’Aveugle* 
pour avoir négligé de faire fes reprifes 
de l'Empereur , en qualité de tuteur de 
Philippe fils du feu Louis le Pieux fon 
frere. . 

* Maximilien 1 1 . plus modefte encore 

Î [ue fes prédecdfeurs, Sc que ne l’ont été 
es fucceffeurs * ayant appris qu'un Prin- 
ce de l’Empire protegeoit les rebelles de 
Grumbach & retiroit les bannis , fit re- 
nouveler la déclaration qui i’avoit mis 
au ban Impérial , par un decret fait de 
Lavis de tous les Etats. La profcription, 
que l'on obfervoit différemment , efi renou- 
velles &remife en vigueur par le Confeil 
des Electeurs , Princes & Etats , & de 
leur confentement pour être publiée, & les 
ordres pour l'execution dûment addrejje £ 
à vôtre Majefié Impériale > •& aux Etats 
de l'Empire. 

Dans l’affaire de Juliers quoique Ro- 
dolphe 1 1. eût menacé par divers écrits 
l’Ele&eur de Brandebourg & le Duc de 

Neubourg 

«Df Rov 1 . 8, , , ; 
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Neubourg de les mettre au ban de l'Em- 
pirè , il n'ofa pourtant en venir à une 
déclaration publique contre eux ; & 
Henri Jules Duc de Brunfwic * eut rai- 
fon de lui foutcnir qu'il ne pouvoit le 
faire fans avoir du moins le confentement 
des Electeurs. 

Ainfi celui de Saxe avoit raifon dans 
la Diette de Ratisbonne, de repréfenrcr 
à Ferdinand 1 1. les exemples de Tes pré- 
decefîeurs , qui , dit-il, quand il s’ agi f~ 
fois de mettre des Princes au ban de l'Em- 
pire , en ufoient fi prudemment qu'aucun 
Elefteur ou [Prince n'a été jufqu'ici tiré 
en jugement, profer it j qu'ils ne fouffroient 
point que d'on donnât des ordres pour 
l'execution de la fentence , que dans l'af- 
femblée de tout l'Empire : ce que l'on 
pourrait démontrer par un nombre in- 
fini d’exemples > comme la profeription 
de Magdebotirg , qui ne regardoit pour- 
tant qu'une feule ville , & l'execution 
décernée contre Gotha en i $ 5 1 . 1 j 6 1 . 
& 1 g 66 . dans les Diettcs d'Ausbourg , 
du tems de Charles V. de Ferdinand I. 
6 c de Maximilien 1 1. 

L'Auteur 

Lettre duij.Dte. 
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L'Auteur , dont je viens de découvrir 1 ; 
la mauvaife foi , n'eft pas plus üncerfc 
lors qu'il dit, que depuis l’établi dément 
de la Chambre Impériale , c’eft à dire, 
depuis l’an i 495. les Diettes n'ont plus 
mis perfonne au ban de l'Empire. L'E- 
le&eur de Saxe foutient le contraire en 
eet endroit fort pofitiveraent. 

Enfin / pour conclurre tout ce re- 
cueil &c l’exemple que je viens de rap- 
porter , j'en donnerai un qui eft encore 
plus formel , ôc duquel j'ai été témoin 
oculaire. L'Eledeur de Saxe protefta 
d’abord hautement contre la fentence 
prématurément & trop legerement pro- 
noncée contre l’Ele&eur Palatin , par fa 
lettre du 2 3. de Février 162 3. quoir 
qu’enfuite fon inconftance naturelle l'ait 
porté à l’approuver par la paix de Pra- 
gue, & à contraindre l’Eleéfceur de Bran- 
' debourg fon voifin d'y confentir. Ces 
deux Princes furent bientôt convaincus 
du tort qu’ils faiioient à leur réputation , 
par un changement aufli indigne de leur 
qualité , & ils ne purent s'empêcher d’en 
convenir. C’eft ainfi qu'ils s’en expli- 
quent dans leur lettre dattée d’Anneberg 
du 1 1 de Mars de la même année ; Nous 

devons 
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devons approuver & agréer ce que tous les 
antres approuvent & agréent , c'ejl à dira 
la profcription de l’Elcthur Palatin, & la, 
tranjiation de l’Eleftorat. Nous chan- 
geons , par ce moyen , nos fentimens les 
mieux fondez. & nos principes les mieux 
établis , & nous faifons voir que nos ac- 
tions nom aucun fondement folide , & que 
nous ri agi fions que par pajfion & par inte- 
ret. Votre Majefié Impériale & les au- 
tres EleBeurs & Princes , fe font donnez, 
une peine inutile , & ont fait une dépenfe 
vaine , d'attendre nos Simbafiddeurs qui 
riavoient ordre de rien commencer : mais 
enfin nous ri avons rien fait de reprochablc 
ni de honteux ,que ri ayent fait aujfi quan- 
tité de puijfances au dedans & au dehors 
de l'Empire , qui font toutes de notre opi- 
nion , & nous ri avons encore rien fait de 
fi mauvais , que nos Defcendans , & les 
autres Princes & Etats de l'Empire , ne 
puijfent bien l’exatfer. 

Tous les exemples que rapporte cet 
infidelle Auteur pour prouver Ton fen- 
timent ne rae paroiflent pas d’un fort 

f ;rand poids , j'ai déjà répondu à celui 
e Henri le Lion , qu’il a tiré de Sigo- 
nius qu’il n’avoit jamais lû ni entendu, 
* Tome J. P 
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ou qü'il a voulu falfîfier de deffein pré- 
médité. Tous les autres exemples qu’il 
a tirez du même Auteur ne font rien à 
la queftion i parce quil s'agit ici de fça- 
voir fi l'Empereur peut mettre au ban 
de l'Empire quelqu'un des Princes d'A- 
lemagne , dont je foutiens les droits , & 
qu’ils ne parlent que de quelques villes 
d’Italie qui étoient alors du patrimoine 
de l'Empereur. . : • 

2 0 . L'Empereur a fait ferment lors 
de fa capitulation de ne faire aucune af- 
faire d’importance qui regarde l’Empi- 
re , fans avoir pris auparavant l’avis & le 
confeil des Eledfceurs. Ainfi pour mettre 
un Prince au ban de l’Empire il eft 
neceffaire d’avoir le confentement , fî- 
non de tout les Etats de l’Empire , du 
moins des Ele&eurs ; parce que l’on ne 
peut difconvenir que ce ne foit une af- 
faire de très-grande confequence , & 
dont les fuites peuvent troubler la paix 
& la tranquillité de l'Alemagne. 

L'Empereur & fes flateurs tâchent 
Inutilement de donner une autre expli- 
cation aux termes de la capitulation. Ils 
prétendent que ces mots* affaire d’impor* 
tance , ne lignifient pas tant les affai- 
- . res 
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res dont la conclufion eft de confequen- 
ce , que celles qui font embarralTées &: 
difficiles à démêler & à executer , & 
fur lef quelle s les Recès des Diettes & les 
conflitutions de l'Empire ne fournijfent ni 
réglés, ni exemples, dit la réponfe donnée 
à Vienne aux Ambadadeurs de Danne- 


marc en 1 61 1. Ces termes ne m'en pa- 
roilfent pas moins propres à prouver ma 
propofition. C'eft ainli que l'entendent 
les Electeurs , qui doivent être les meil- 
leurs interprètes d'un contrat qu'ils ont 
eux-mêmes ftipulé , & fur tout ceux de 
Saxe & de Brandebourg qui Te font fer- 
vis de cette explication , pour faire voir 
la nullité de la lentence qui avoir mis au 
ban de l'Empire l’Eleéteur Palatin leur 
Confrère. ' 


L'Electeur de Saxe s’en explique en 
ces termes : Il y avoir une autre maniéré 
d'agir dans le procès de la profcription 
de ï Electeur Palatin , plus jujle & plus 
conforme à la capitulation. L' expérience 
& l'ufage ordinaire démontrent que les 
Electeurs dévoient être informez, d'une 
affaire de cette importance , & d'où dé- 
pend la ruine de l'Empire. Ainfi il faut 
que ce Prince ait été bien inconftant ôc 

P ij 
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bien volage, ou que Ferdinand II. (e 
Foit fort trompé quand il a écrit , Qu"tl 
avoit appris de fon yimbaffadeur que l'E - 
lefteur de Saxe , depuis la déclaration du 
ban ne fe prejfoit plus d'obtenir V affem- 
blêe des Electeurs , & quilconftffoit lui- 
même que pour cette fois l'on ne pouvoit te 
faire , & que l'on y perdroit bien du 
tems. 

Celui de Brandebourg fe trouva à peu 
près dans le même fentiment. Il dit , 
Qu'il ne pouvoit comprendre que les Elec- 
teurs pûffent être exclus de la connoijfance 
d'une affaire de laquelle dépendoit le fa - 
lut ou la ruine de l'Empire y que quand 
il n'y auroit pas de capitulation , cette 
affaire étoit d'une telle confequence qu'il 
auroit fallu la remettre au jugement des 
Electeurs j mais que la Capitulation p or- 
toit expreffément que les affaires impor- 
tantes leur feroient renvoyées dès le com- 
mencement. 

Ces deux Electeurs etifemble dirent 
que la capitulation y étoit formelle , Ôc 
demandèrent qu'on la fuivît à la rigueur, 
comme une loi fondamentale : c’eft 
pourquoi il n’étoit plus queftion de dé- 
libérer, ni de remettre en conteftation 

ce 
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ce qui fe trou voit une fois réglé par une 
loi auffï folemnelle. 

Les Electeurs &c les Princes alfem- 
blez à Ratisbonne n'expiiquerent pas 
autrement le texte de la capitulation de 
Ferdinand 1 1 . L'on ne doit , dirent-ils , 
agir dans te procès de la profcription de 
l' Electeur Palatin , à caufe de P importan- 
ce de P affaire qui concerne un Eleftorat de 
l'Empire & un membre du College Electo- 
ral , d 'où dépend le repos & la tran- 
quillité de l'Empire 3 ou qui peut caufer 
fa ruine totale 3 qu avec l'approbation des 
Princes de l'Empire ,fuivant la capitula- 
tion Impériale qui fert de loi fondamen- 
tale à l' Alemagne. 

3°. La même capitulation porte en 
termes exprès : Que l'Empereur ne peut 
exciter de querelles 3 de guerres 3 ni de 
troubles , fous le nom de l'Empire , fans 
le confentement desEtats,oudu moins fans 
l'aveu des Electeurs. Cependant la prof- 
cription ne manque quafi jamais d'atti- 
rer la guerre , qui en eft une fuite prêt- 
que indifpenfable. Il faut employer des 
années pour faire exccuter la fentence , 
& chalTer de fes Etats celui qui a été mis 
au ban de l’Empire , lequel n’y obéiroit 
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de bon gré. Ainfî > puifque la coniè- 
quencc qui fe tire d'une proportion 6c 
en vue de laquelle eft faite la propor- 
tion même , paroit défendue fans une 
condition , il s'enfuit neceflairement 
que la proportion eft aufli défendue fans 
la même condition. C'eft la raifon dont ‘ 
fe fervit l'Electeur de Saxe à la Diette de 
Ratisbonne. Cette execution , dit-il , ne 
fe fera pas fans une guerre également d.an- 
gereufe & funefie à /’ Empire & a Jes fm 
jets , entre lefquels elle peut même faire 
naître de 4 a divifwn , ainji que /’ affaire du, 
Palatinat le fait ajfe^connoitre. 

4°. Si l'Empereur ne peut pas com 
noître fcul d'une affaire où il s'agit de la. 
vie , des dignitez > ou des Regales d’un . 
Prince de l'Empire, il eft encore moins 
le maître de celles où il s’agit de mettre 
le Prince même au ban de l'Empire^, 
Celles-ei font du moins aufli importan- 
tes que les autres,elles font toutes d’une 
même nature : cependant je crois avoir 
fuflifamment prouvé le premier point * 
d'où je conclus que le fécond ne fait pas 
de difficulté. 

5 °. Les Princes de l'Empire , dont les 
Aletnans fc plaifent de relever la qua- 
lité* 

. / 
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lité , les privilèges & la liberté , en au- 
roient beaucoup moins que ceux des 
autres Nations , fi l'Empereur étoit en 
état de leur Elire le procès lui feul, & de 
les mettre au ban de l’Empire à fa vo- 
lonté. 

L’on obferve encore en France de 
ne faire le procès aux Princes du fang 
qu’en préfence des Pairs du Royaume > 
éc dans le Parlement de Paris qui eft la 
Cour des Pairs ; & Charles VII. voulant 
le faire faire au Duc d’Alençon accufé 
de révolté &c de crime de leze-Majefté, 
confulta ce Parlement fur la maniéré 
dont il falloit s’y prendre a . On lui ré- 
pondit qu’il devoir le trouver en per- 
’ fonne avec les Pairs du Royaume 3 tant 
à l’inftruéHon qu’au jugement. 

En Pologne b le Roi ne peut juger 
que dans le Sénat même les affaires qui 
concernent la vie ou la réputation des 
Gentils-hommes. En iySy. pendant le 
Régné d’Etienne Battory , le Sénat dé- 
clara criminel de leze-Majefté,& infâme, 
Chriftophle Sborowski , & fa fentence 
fut prononcée par le Grand MarechaL 

P iiij Dans 
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Dans la même Diette les Nonces ter- 
reftres protefterent contre le fupplice 
que Ton avoir fait fouffrir à Samuel 
Sborowski,qui avoit été condamné hors 
de la Diette, & s’en plaignirent comme 
d’une atteinte cruelle que l’on avoit don- 
née aux privilèges & à la liberté de la 
Noblelîe. Le Roi ne les fatisfu pas par fa 
réponfe : ils fe retirerent,& rompirent la 
Diette en proteftant que fes aétes ni fes 
decrets ne feroient jamais reçus comme 
faits dans une aiTemblée légitimé. 

Au moi de Mai 1616. Sigifmond 
dans l’aflèmblée du Sénat de Pologne , 
- & dans la Diette generale de Varfoviej 
priva Guillaume Duc de Curlande de 
tous fes Etats. 

L’Ele&eur de Brandebourg s’appuya 
beaucoup fur ces exemples dans la Dier- 
te de Ratifbonne de 1623. contre les 
prétentions'de l’Empereur. Il ejl inotti » 
dit-il , que l'an traite un Elefteur & un 
Prince de l'Empire plus indignement que 
'tvn neferoit un Jimple Gentil-homme Polo- 
nais , qui ne fç aurait être condamné que 
dans une Diette. 

• Cependant Ferdinand II. eut peu d’é- 
gard pour toutes ces raifons. Il traita 

les 
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les Electeurs comme il lui plût :il les dé- 
pofa : il difpofa de leurs Etats comme s’il 
en avoit été le Maître , il les lia Sc les 
délia de Ton autorité, jufqu’àce qu’enfm 
ils revinrent de leur afloupiflèment , &C 
perfuadez que les plus grands coups 
échappent à la mémoire quand on n'y 
fait pas de reflexion , ils s’attachèrent à 
expliquer dans la capitulation de Ferdi- 
nand III. l’article qui regarde le pou- 
voir de mettre au ban de l’Empire d’une 
maniéré plus intelligible. 

Votre Majefié efi encore obligée d’em- 
pêcher , & de ne permettre nullement , 
que dorénavant aucun des grands ou des 
petits Etats , Electeurs, '"Princes, ou autre , 
fans le confeil,le confentement unanime s & 
la fentence des Electeurs , foit mis au b art 
de l'Empire. U on doit dans F injlruftiott 
de tels procès obferver les ordonnances 
fur ce faites dans la reformation de la. 
Chambre Impériale de Fan 15 $ & aw- 
très Recès des Dettes fui vante s , fauf la 
prefence de la partie ojfenfée , & fans pré- 
judice de la paix du pais. Mais fi Fac- 
tion ètoit notoire & inexcufable en elle- 
même , & que le perturbateur du repos 
public demeurât obfiiné dans fa révolté $ 

P y quoi 
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quoi qu il ne fut pas alors tout à fait ne- 
cejfaire d’injtruire fon procès dans les for- 
mes , nous voulons pourtant en ce cas qu’il 
en fait communiqué & délibéré avec les 
EleHeurs non interejfez. avant de procéder 
à la déclaration du ban. 

D’où il paroit qu’eu cas de trouble du 
repos public , TEmpereur & la Chambre 
Impériale font également en droit de 
Ipunir ceux qui l’excitent , de de les met- 
tre au ban t ce qu’il faut néanmoins en- 
tendre avec cette précaution, que quand 
c’eft un Prince, ou une perfonne de qua- 
lité , le procès doit lui être fait par 
l’Empereur & par les Etats : ôc poHr 
xaifonner comme les Philofbphes , qui 
de la partie la plus confiderable tirent la 
dénomination du tout , le droit de met- 
tre au ban appartenant à l'Empire par 
rapport aux perfonnes les plus confidë- 
râbles , il eft plus jufte de le lui attribues 
qu’à l’Empereur. 


Chapitre 
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Chapitre XII. 

c . Des collectes , ou levées de 
deniers. 


§. I. 

L E droit d’ordonner des levées de de- 
niers , des tailles , des péages , 8c 
des gabelles , eft fans doute l’un des 
principaux attributs de la Souveraineté. 
Cependant il n’appartient pas à l'Empe- 
reur , comme une lui te de la pui (Tance 
fouveraine qui Toit refervée aux Empe- 
reurs 8c toû jours annexée à leur dignité , 
fans qu’il relie aux Etats de l’Empire au- 
tre chofe que le foin de faire lever les 
deniers impofez , comme fe perfuadent 
les dateurs , qui préfèrent la faveur de 
l’Empereur à la liberté de leur Patrie. 
Les importions ne fe font que de l’au- 
torité de tout l’Empire * & en la ma- „ 
niere que les Etats dans les Diettes trou- 
vent à propos de les faire lever. 

Mathias Roi de Hongrie ayant en 
. P vj 1 6-0 p» 
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1609. demandé à l’Elefteur de Saxe un 
fecours d’argent pour défendre les fron- 
tières de fon Royaume, il le* renvoya à 
la Diette par la rai ion que V un des Etats 
de l'Empire ne pouvoit rien faire feul , & 
qu'il falloit qu'il en fut délibéré dans une 
Diette generale de l'Empire. 

Rodolphe II. dépouillé par fbn pro- 
pre frcre de fes Royaumes & de fes 
Seigneuries , ayant demandé à l’aiTem- 
blée du College Electoral qui fe tint à 
Nuremberg en 1 6 1 1. des fecours d’ar- 
gent pour foutenir fa dignité , les Elec- 
teurs le renvoyèrent à la Diette. Jdotre 
Majefté , dirent-ils , peut elle-même com- 
prendra que telle demande ne peut s'obte- 
nir que des Princes , & que la réfolution 
en appartient à tous les Etats. 

Ils en uferent de même dans leur a f- 
femblée de Ratisbonne en i 6 z$. & 
l’Empereur leur ayant demandé une con- 
tribution pour défendre les frontières de 
la Hongrie , V ms pouvez. , leur difoit-il, 
par le confeil & le fait d'une conduite fi- 
delle, tendre la main à fa Afajefié , & lui 
accorder préfentement le fecours necejfaire 
pour l'entretien des frontières du coté de* 
Turcs ,fans attendre l'ajftmblée.de l’Em- 
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pire , à caufe du péril qui eft vifible & im- 
minent. Mais les Electeurs répondirent» 
Que fa Majejié devoit être perfuadée de 
leur bonne volonté » & qu'ils la prioient 
de les exeufer s'ils ne pouvoient préfente- 
ment lui accorder fa aetnande 3 ni feuffrir 
qu* elle fut propofée hors de l’ajfemblée ge- 
nerale des Etats\ que c 3 étoit-là la voie ac- 
coutumée , & la plus propre pour la faire 
réujfir. 

L'Empereur n'a pas plus de droit à cet 
égard que le Roi de Pologne , lequel ne 
Içauroit non plus ordonner dans fou 
Royaume la moindre impofmon hors 
des Diectes , & lans le consentement de 
tous les Sénateurs Ôc de tous les Non- 
ces terrefttes. Toutes les importions ne 
fè font au nom de l'Empereur quoi- • 
qu'elles foient ordonnées par les Etats , 
que pareeque l'Empereur eft confideré 
comme le premier Prince de l'Empire » 

& comme te Directeur du Sénat & du? 
Confeil de l'Alemagne. Le mandement 
for lequel elles (è lèvent eft peu de cho- 
fe : il ne fert qu'à donner la forme aux: 
délibérations qui les ordonnent j enforte* 
que l’Empereur ne fçauroit en façor» 
quelconque changer ce qu’a ordonné b. 
Dime de l'Empire, 
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Ainft fi la deliberation de la Diette^ 
portoit que la levée fe fera dans tels ôi 
tels termes , l'Empereur feul n'a pas allez 
d'autorité pour les changer , & s'il y $ 
une neceffité preiïante de le faire , il faut 
que cela foit ainft ordonné dans une 
nouvelle Diette 3 . comme il arriva* en. 
ij 67. où la Diette ordomia , Que te fe* 
cours ordinaire de trois ans accordé far 
celle £ slufbour g, feroit levé en deux. ; 

Quand il cft queftionde faire des in** 
portions rien n'eft plus neceffaire que 
le contentement des Etats de l’Empire 
& ne prouve mieux qu'il refte encore à 
l’Alemagne quelque efpece de liberté., 
les Etats en ont eu tant de foin à cec 
égard » qu’ils n’ont jamais manqué de> 
prendre des Empereurs des reverfales > 
ou des reconnoiflànces a portant qu’ils. 
»’ entre prendroient jamais d’y •donner- 
atteinte. , 

La difficulté que fait là deffus Rein- 
fcing n'eft pas conftderable. Il dit que 
la neceffité du contentement des Prin- 
ces à cet égard ne fait aucun tort à. 
l'autorité de l’Empereur , non plus que 
celui des fujets à l’autorité de leurs Sei- 
gneurs » fans lequel pourtant ils ne fçau- 

r oient 
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l'oient lever un fol au delà de leurs droits 
ordinaires * Il rapporte là-deffus des 
exemples des Royaumes qu’il attirez de 
Bodin 8c de quelques autres. Il abufe 
des termes en cct endroit , comme en 
une infinité d’autres , 8c il ne veut ja- 
mais diftinguer entre l'honnête , l’utile 
ÔC le necelfaire. 

Il y a pourtant beaucoup de différence 
entre un Prince à qui la raifon > la jufti- 
ce , & fon utilité particulière perfua- 
dent qu'il eft à propos de prendre le con- 
fentement de les. fujets pour leurimpo» 
fer de nouvelles charges , 8c un autre 
Prince auquel le confentenaenr eft telle- 
ment neceîlaire , qu’il ne peut rien faire 
fans cela * & dont les fujets font en droit 
& en pofïèffion de fe difpenfèr des tri- 
buts qu’il voudroit leur impofer. 

Si Reinking fè contentoit de dire; 
qu’un Prince en agit prudemment quand 
il prend dans ces occafions les avis de 
fès fujets y 8c quiloffenfe Dieu & la Juf~ 
tice * lorfqu’il croit être, en droit de les 
tourmenter 8c de les épuifer par. des im* 
pots fans raifon 8c fans neceflité , je 
u’aurois pas de peine de me ranger ifc 
fonfentiment. , non plus que Vii difok 

qu'il 
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qu’il eft de la -politique , de qu’il impor- 
te à la réputation de ce Prince d’en ufer 
ainfi : mais s’il prétend que dans tous les 
Royaumes & dans tous les Etats mo- 
narchiques , comme la France, dont il 
cite l'exemple , le con lentement des fu- 
jets foit li necefiaire , que fi le Roi n’a- 
voit foin de l’obtenir , ils feroient en 
droit de s’oppofer à la levée des tributs 
dont il les charge, c’eft ce que je ne fçau- 
rois palier à cet Auteur. 

Comines qu’il cire * n’en parle pas fi 
clairement dans l’endroit qu’il indique , 
mais il s’explique plus naturellement 
dans la fuite. Il y a , dit cet excellent 
homme , des Princes qui difent conti- 
nuellement qu ils ont des privilèges qui 
leur permettent de lever tout ce qu'ils veu- 
lent fur leurs peuples. Le Roi de France a 
moins de fujet de parler ainfi que tout au- 
tre 'Prince ; car ne lui ne autre ne Va , & 
ne lui font nul honneur ceux qui ainfi le 
dient pour te faire efiîmer plus grand , 
mais le font hatr & craindre aux voifins 3 
qu i pour rien ne voudraient être fous telle 
feigaeurie , er même aucuns du Royaume 

s est 

* Chap. 105. de Tes Menu 
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sert pajfer oient bien , qui en tiennent. 
JMais fi notre Roi & ceux qui le veulent 
louer & aggrandir difoient , fai des fu- 
jets fi bons & loyaux qui ne me refufent 
chofe que je leur puijfe demander 3 & fuis 
plus craint , obéi & fervi de mes fujets , 
que nul autre Prince qui vive fur la terre , 
& qui plus patiemment endurent tous 
maux , & aufji toutes rudejfes , il me fem - 
ble que ce lui ferait grand los , & je dis la 
Write : non pas dire , je prens ce que je 
veux & en ai privilèges , il me les faut 
bien garder. Il eft aifé de voir par ces der- 
nières paroles quel eft le fentimenc de 
cet Auteur* 

Mais il n’eft pas ici queftion d’un 
Prince qui n’a pour réglés que la pru- 
dence & la bonté. Il ne s’agît que de 
içavoir fi au cas qu’il voulût s’en écar- 
ter , fès fujets feraient en droit de s’y op- 
pofer ; & c’eft le cas précis où je pré- 
tends qu’il n’y a aucune comparailon à 
faire des autres Royaumes à l’Alemagne. 

Pour ce qui eft de la France , il eft 
vrai qu’en certaines Provinces lorfqu’il 
eft queftion de regler les impofitions * 
les Etats s’aftemblent , non pas pour 
perfuader au peuple que le Roi dépend 
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de lui , ou ne peut fans ion confente- 
ment impofer & faire lever des tailles 
&des fubfîdes ; mais pour faire voir aux 
fujets que le Roi les regarde comme fes 
en fa ns > & qu'il ne les prefTe que parce 
qu'il eft lui même contraint par les be- 
foins de l'Etat a enforte qu'il ne peut 
s'en difpenfèr. - 

Cependant Charles VII. qui négligea 
cette formalité , & qui ne mit des im- 
pôts fur fes peuples , que parce qu'il le 
jugea à propos a fans en dire la raifon 
n'en fut pas moins obéi , <k fes fujets ne 
s’en crûrent pas plus en droit de s'oppo- 
fer à fes volontez. L'on dit que Charles 
VIII. fur la fin de fa vie avoit réfolu de 
ne plus mettre d’ impositions fur fon 
Royaume que du confentement des 
Etats , & de diminuer même la plupart 
de celles qui étoienr déjà établies. Cette 
refolution n'auroit pas été remarquée b , 
fi le Roi eût eu befoîn du confentement 
de fes fujets pour les charger d'impofi- 
tions. Mais il n'en eft pas de même de 
l’Empire , où le confentement des Etats 

- eft 

a Comines /. 9. b Le même l. 5. de la vie eh 
Charles Vil Z. 
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abfolament necefïàire pour l’impotmon 
des charges publiques , donc il eft le vé- 
ritable rondement. Cependant le droit 
d'impofer fait partie de l'autorité fouve- 
rainc , enforte qu'il n’en refte qu'une 
ombre & une vaine image à l'Empereur > 
qui pour impofer des tributs eft obligé 
d'obtenir le confentement des Etats 
de l' Alemagne. 

-5. II. 

Mais fi l'Empereur n’a prefque aucun 
droit dans les importions des deniers , 
il n’en a pas davantage dans leur defti na- 
tion & leur emploi. Les Etats de l’Em- 
pire en font les véritables depofitaires a , 
& les deniers n’entrent point du tout 
dans les coffres de l'Empereur : chaque 
Etat paye fon contingent aux Receveurs 
& Colle&eurs qui en demeurent quel- 
quefois chargez » jufqu’à ce qu’il en 
faille faire l’emploi , comme il arriva en 
f 5 1 8. b qu'il fut ordonné par la Diette , 
Que celui que nommerait le M agiflrat y , 
& le Magijlrat lui-même > doivent gar- 
der 

* Reccs dciÇ4.x. & i 548. b Recès de 1518- 
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der & conferver les deniers en bonne can- 
fcience ju [qu'au commencement de la cam - 
pagne. . .. • 

Le Reces de 1544. ordonne, Que 
l'sidmimjlrateur des deniers communs 
établi auprès de chaque Electeur , Prince 
& Etat } doit les garder & conferver dans 
la Caî.Jfc y jufqua ce que l'Empereur & 
l'Empire en ordonnent la répartition. 
Quelquefois ces deniers font mis entre 
les mains des Receveurs de chaque Cer- 
cle , qui les délivrent eux-mêmes aux 
troupes , comme il arriva en 1J42. La 
Dietce ordonna , Que les Receveurs qui 
avoient reçu l'argent des Electeurs & des 
Etats , en payeraient & entretiendraient 
les troupes. Le Régiment en eut toujours 
la difpohtion pendant qu'il fnbfifta : ainfi 
en 1 3 00. les deniers étoient garde ^ par 
les Princes , les Comtes & les Seigneurs, 
& en 1 5 1 6. il députa quatre de Tes mem- 
bres pour en faire ladiftribution. 

Cependant l’on a le plus fouvent 
établi une recepte generale dans une 
ville particulière de l’Empire. Elle étoit 
à Francfort en 149 j. ou dans plufietirs 
villes differentes , comme il s’eft fait 
prefque toujours depuis , & ces receptes 

generales 
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generales font quelquefois gouvernées 
par un feul Chef , quelquefois par plu- 
sieurs Maîtres des Comptes 5 c des de- 
niers. L’on en établit fept en 149 y. 
L’Empereur en nomma un , & les au- 
tres fix furent nommez par les Etats. 

Ces Receveurs ou Maîtres des Comp- 
tes ne font pas tant les Officiers de l’Em- 
pereur, qu’ils ne dépendent encore plus 
des Etats de l’Empire , auxquels iis prê- 
tent le ferment , aufli bien qu’à l’Em- 
pereur.' Ainfi en la même année 1495. 
il fut ordonné , Que le Tréforier 
n aurait rien à démêler avec l’Empe- 
reur feul , mais lors qu’il ferait accom- 
pagné des Electeurs, des Grinces, & des 
Etats de l’Empire , par rapport à fon fer- 
ment & aux fondions de fon office. 

Cela eft fi vrai , que fi quelqu’un de 
ces Maîtres des Comptes le trouvoit 
obligé par ferment à l’Empereur , ou à 
quelque autre Prince , il ne fçauroit fai- 
re les fonctions de fa charge qu’il ne 
fut déchargé de Ion ferment , afin que , 
libre à l’égard de tous les autres , il pût 
s’attacher uniquement à fon devoir . 5 c 
aux intérêts de l’Empire. Le Maître & 
Us Commiffaires du tréfor , dit le même 

Reccs, 
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Recès , quant a leur charge feulement , 
doivent être entièrement libres , & déga- 
gez. de toute forte de vœux & de ferment 
quils pourraient avoir faits à l'Empereur , 
aux Ele fleurs, aux Princes, & aux Etats 
de P Empire. 

En i j 4 1 . a les Etats de l’Empire éta- 
blirent un femblable Receveurd’un cori- 
fenteraent unanime , pour recevoir & 
diftribucr utilement leurs deniers , & 
faire les autres affaires qui les regar- 
doient en commun. 

. Ges Receveurs font obligez de ren- 
dre compte b , non pas à l’Empereur j 
mais à l’Aflemblée des Ele&eurs , des 
Princes , & des Etats de l’Empire. Ils le 
rendoient au Régiment » pendant qu’il 
fubfïftoit , parce qu’il repréfentoit l’Em- 
pire. Le Lieutenant & le Régiment doi- 
vent honnêtement rendre leurs comptes , 
iefquels feront dorefnavant \examlnez. par 
la Dlette. Ils ne doivent pas difpofer de 
leurs deniers au gré de P Empereur, il leur 
faut des ordres de la Dlette . Perfonne de 
quelque dignité , état , ou condition 
qu'elle fait c , ainfî l’Empereur n’en eft 

pas 

• Recïsde 1*41. b Conflit, de 149 f* * 
de if 11. 
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pas excepte , ne peut difpofer de cet ar- 
gent , en tout , ni en partie , que fai- 
sant quil en fera ordonné par chaque 
Viette. 

L’Empereur a ne fçauroit convertir 
cet argent à un autre ufage que celui 
auquel il a été jdeftiné , fans le confen- 
tement des Etats de l’Empirej &lî lacau- 
’fè pour laquelle il avoit été levé vient à 
ceilèr , il ne tourne pas au profit de 
l’Empereur. Von rend à chaque Etat ce 
quil avoit fourni pour fon contingent b , 
dès qu'il paroit que l'on peut s'en pajfer , 
ou l'on le garde pour une autre fois que 
Von pourroit en avoir befoin. Lors que 
l'Ennemi efk repoujfé , ou contraint de fe 
- retirer 3 l'argent du fecours doit être re- 
mis dans les Filles de dépôt jufqu à une 
autre fris que l' irruption des Turcs , ou 
quelque autre necejfité prejfante , obligera 
d'y avoir recours , mais l’on ne peut s'en 
fervir à d'autres affaires. 

Quoiqu’il paroifle que les financés 
n’ont pas toujours été maniées de mê- 
me , il eft ailé de juftifier que l’Empe- 
reur n’y a prefque jamais eu aucune 

parc, 

• * Récit de i6tt. b Récit do ift 4 » 
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part , non plus que le Doge de Venîle » 
qui ne fçauroit difpofer d'un fol des de- 
niers publics fans le confèntement du. 
Sénat. . • '• ' 

Enfin comme l’Empereur ne peut 
charger 3 ni les Etats de l J Empire en ge* 
neral * ni aucun d’eux en particulier , 
d’aucune impofition -, il ne peut non 
plus en décharger perfonne , pour rejetV 
ter fur les autres fon contingent. Si quel- 
que Etat croit avoir raifon d’en deman- 
der la décharge , il ne doit s’addreiTer 
qu’à la Diette. Celle de 1542* en dé- 
chargea les villes de Goilar , Mulhaufe, 
&c. La de'charge eft une fuite neceffairê 
du droit d’imppfcr, & n appartient non 
plus qu’au Souverain. . , = ■ • 


Chapitre XIII. 

. .. M A ■ j '* 

» * ✓ >• ’ ' 

Du droit de créer des Officiers . 
S. L 

L E Droit de créer des Officiers fubal- 
ternes eff encore une des dépendan- 
ces 4 e la fouveraineté. C’efi au Prince 

. qu’il 
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qu il appartient d'en nernmer , cr non pas 
au Peuple , dit Modcftin a , & Zonoras 
croit qucc’eft-là la principale fon&ion 
d'un Empereur. Si cela eft celui d’Ale- 
«îagne manque affinement du plus beau 
fleuron de la Couronne. 

• Pour defcendre dans le détail des 
Charges & des Offices , la plus belle cil 
fans doute celle de Vicaire de l’Empire 
qui doit tenir la place de l’Empereur en 
ion abfence. Elle appartient à ÏEletteur 
Palatin > fuivanc la déclaration de l’Em- 
pereur Robert qui y eft précife b . L'on a , 

7,, * le Re g” e * e plnfieurs de nos 

illutres Predecefîeurs , exactement obfer- 

V J , que lors que l'Empereur ou le Roi des 
Romains paffent les monts pour aller en 
Italie, le Comte Palatin du Rhin eft de 
droit rie aire de l'Empire en Alemaçne 
en France , & dans le Royaume d'Arles* 
Si l’on rejette l’autorité de cet Empe- 
reur , fur ce qu’étant lui-même de la 
Maifon Palatine , il a été bien aife de la 
favorifer , l’on ne peut pas reietter celle 
de Charles V. dans fa Bulle donnée à 

\V ormes 

- « L. unie. adl.Jul, Amb.b Gold, tom.l.Cm/}, 
hnp» }8i # • 

Tome I. q 
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•Wormes pour la confirmation de cette 
ancienne prérogative. Si , dit-il , l’Em- 
pereur , ou le Roi des Romains pajje les 
monts , oh trouve bon de demeurer hors 
de l'Empire , le même Comte & Electeur 
Palatin a une telle charge & admimftra- 
tion , laquelle nous confirmons & approu- 
vons > avec fies privilèges , & libertés ac- 
coutumées. C’efl: pourquoi l’Empereur 
ne fçauroit nommer au préjudice de cet 
Electeur un autre Vicaire de l’Empire. 

Louis de Bavière fe difpofant à Ton 
Voyage d’Italie , lai fia à Ton neveu Ro- 
dolphe , Comte Palatin , la direction des 
affaires de l’Empire. 

En 1473. Frideric III. tâcha inutile- 
ment de donner cette qualité à Charles 
Duc de Bourgogne , parce que les Etats 
de l’Empire refuferent d’y confentir. Les 
prétentions de ce ‘Prince , dit un Auteur 
originaire d’Autriche * , ét oient ridicu- 
les , & l’on ne pouvoit y répondre que de 
l’avis des Electeurs , des Princes , & des 
Etats de l’Empire. ' 

Tous les faits que l’on rapporte au 
contraire font arrivez avant la conceflion 
> ; -du 

l ï KmtX'l.bfb’iu 
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privilège , ou ne fe font padèz que 
<lu confentement des Electeurs Palatins , 
ont bien voulu quelquefois fe relâ- 
cher de leurs droits , mais qui ne l'ont 
jamais fait fans tirer des reverfales , ’ôc 
des reconnoiflànces , qui font autant de 
titres de leur droit & de leur poffeffion, . 
Goldaft en rapporte quelques-unes *. 

Le fécond Officier de l’Empire eft 
l Archi-Chancclier. Il y en a trois fui» 
vant les anciennes conftirutions de l'Em- 
pire , & les trois Ele&eurs Ecclehafti- 
ques remplirent ces trois charges. Ce- 
pendant l’Empereur n'a aucune part dans 
leur élection. Auffi-tôt qu’ils ont été 
nommez par leurs Chapitres, & ordon- 
nez fuivant l'u/àge de l’Eglifè Romai- 
ne , il ne fçauroit leur refifer l’invefti- 
ture de leur dignité & de leurs Rega- 
les,dont la charge d' Archi-Chancelier eft 
une fuite ; enforte qu’il ne peut en fai- 
re pour l’Empire d’autres que ceux qui 
lui font préfèntez par les Chapitres , Sc 
qu’il ne lui eft pas même libre de les 
refufer. Il faut en dire autant des char- 
ges qui font annexées au refte des Elec- 

ij torats, 

* Tom.L des Ordonnâmes de l'Empire 
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torats > qui pafTent au nouvel Ele&eur 
par le feul titre dé fa naiffance. 

J’ai déjà juftifié que les charges de 
Tréforier & de ' Receveur dépehdent de 
l’Empire , & non pas de l’Erhpereur. 

Le Régiment , pendant qu’il fubfif- 
toit & quii gouyernoit tontes les affai- 
res de l’Empire , pouvoir en être appel- 
lé la première Magiftrature , & il étoit 
choifi par les Etats de l’Empire. L’Em- 
pereur n’en nomma d’abord que le Pré- 
sident , & 1 enfuite il lui donna deux 
Affeflèurs. L’occafion fe trouvera enco- 
re d’en parler plus au long.. > '?•? y 

La Chambre Impériale, comme je l’ai 
déjà fait voir , dépend plus de l’Empire 
que de l’Empereur. Le Confeil Aulique, 
que nos Legiftes donnent pour concur- 
rent à cette Chambre , & leConfeiliè- 
cret de l’Empereur , qu’ils ofentfubfti- 
tuer au Régiment fans avoir honte de 
proftituer la liberté de l’Alemagne,font 
des Confeils bâtards, & de nouvelles in- 
ventions de la Maifon d’Autriche s, pour 
renverfer les ioix ôc les droits de l’Empi- 
re , les prérogatives des Etats Ôc la li- 
berté de la Nation. 

Enfiir à regarder i’Alemagne eu gene- 
ral 3 
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rai, il eft vrai que l’Empereur peut créer 
des Princes & des Ducs > mais il ne 
fçauroit leur donner de rang parmi 
ceux de l’Empire , ni les faire reconnoi- 
tre pour tels , fi les Princes n’y confen- 
tent. Autre chofe eft de prendre la qua- 
lité de Prince ou de Duc , autre choie 
eft d’avoir rang & féance dans les Diet- 
tes en cette qualité : tous ceux qui pren- 
nent celle de Prince de l’Empire ne 
joüiftent pas pour cela de tous les privi- 
lèges qui y font attachez naturellement, 
chofe fi évidente que Reinking même 
n’ole en di (convenir. 

Il ne fuffit pas d’être créé Prince par 
brevet de l’Empereur pour avoir féance 
dans les Diettes , & prendre part au 
gouvernement de l’Empire , il faut ob- 
tenir le confentement de tous les autres 
Princes. L’Empereur n’a aucun droit 
de rien changer dans la féance , le rang, 
& le nombre des fuffrages dans les 
Diettes. C eft de quoi fe plaignoit , en- 
tre autres griefs , Maurice Duc de Saxe, 
lors du traité de Paftavv : Qtte l’onfaifoit 
entrer des perfonnes de peu de confequen - 
ce dans les ajfetnblées des c Princes & des 
Etats de l'Empire , oit Y on trait oit de tou - 

Q. h*j *J. 
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te forte d'affaires pour avoir le plus grand 
nombre de fuffrages , gagner des Evêché ^ 
& obtenir parla tout ce que l'on fouhaitoit . 

Si l'Empereur pouvoir faire entrer 
dans les Diettes tous ceux à qui il lui 
plaîrroit d'accorder de cette forte de bre- 
vets > elles feraient bientôt remplies de 
fês favoris & de fes vaflaux * & parce- 
que l'on y compte plutôt les voix , que 
l'on n'en examine la folidité, il lui feroit 
aifé d'en faire entrer un atfez grand nom- 
bre pour l'emporter fur les avis des Prin- 
ces de naiflance » troubler toutes leurs, 
deliberations » & fe donner par cette 
voie oblique & détournée l'autorité de 
décider dans les Diettes , & de les gou- 
verner fuîvant feS intentions & fes inte- 
rets » ce qu'il ne fçauroit faire par lui 
même. C’eft pous celà qu autrefois l'on 
ne permettoit pas à un Prince de nouvelle 
impreffion de fe trouver à la Diette , que 
tous les autres Princes n'y euflènt con- 
fentî.. 

, Frideric II. par le confeil , le confen- 
lement & l'avis des Princes , unit la 
ville de Brunfwic & le Château de Lu- 
nebourg , pour en faire un Duché , ôc 
Charles IV.. en 1363. ne créa Prince de 

l'Empire 
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TEmpire le Burggrave de Nuremberg , 
' que du confentement des Princes, Com- 
tes & Barons de l’Empire. 

Je conviens pourtant que fi un Prin- 
ce nouvellement créé & agréé par les 
Etats n’avoit pas encore de rang réglé 
dans laDiette, ce feroit l’Empereur qui 
lui en feroit donner un conforme à fa 
qualité , mais qui ne fît préjudice , ni à 
l’Empire , ni à quelque autre Prince , 
Comte ou Baron que ce pût eue. 

S. I L 

- ..V { '-V’.l • 'I 

•J Toutes ces charges ne font , à pro- 
prement parler , que de robe , mais 
quand il s’agit de faire la guerre l’Empe- 
reur ne peut pas non plus créer feul des 
Generaux d’armées ; il fout que le con- 
ientement des Etats de l’Empire valide 
fon éle&ion. Ainfi Albert Comte Pala- 
.tinduRhin & Duc de Bavière , fut créé 
Generaliffime des troupes de l’Empire 
en ij 00.* par les Etats du même Empi- 
re , & en 1 j 3 o. N. . . . fut nommé Ge- 
neral par Charles V. les Electeurs , les 
Princes de les Etats de l’Empire. 

CL ih> Ce 

r * Reeh d< ï 500. 
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Ce General dépendent de l’Empereur 
& du Régiment , quand il fubfiftoit & ' 
qu’il repréfentoit l’Empire , &iïétoifc 
obligé d*en executer les ordres. La for- 
mule du ferment qu’il devoir prêter pon- 
toit , qu’il n’entreprendroit rien fans or- 
dre du Régiment , & comme il étoît 
établi par les Etats de l’Empire , il ne 
pouvoir reiigner fon emploi qu’entre les 
mains de ceux qui le lui avoient confié. 
Dans l'Empire d'Alemagne le General ne 
petit fe décharger de fon Generalat , que 
Nous ou nôtre Vicaire , les Electeurs 3 les 
Princes & le Régiment établi par P Empi- 
re affemble^ne , le fouhaitent & ri y fouf- 
crivent 3 dit encore le Recès de i joo: 

• L’on en ufe de même quand on jugo 
à propos de le congédier : Quand , dit 
oncore le même Recès , Nous & les Re- 
gens , pour bonne &jufte caufe voulons les 
renvoyer 3 Nous & les Regens , les fîx 
Electeurs , & les douze Princes Eccléfiaf- 
tiques & feculiers , du Régiment de l'Em- 
pire 3 par nous requis , de nôtre confeil & 
volonté , devons leur donner congé. Rien 
n’eft plus naturel que de défaire une 
choie par les voies dont on s’eft fervi 
pour la foire. 

Cependant 
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Cependant je veux bien convenir que 
le pouvoir de nommer un General d’ar- 
mee a été accordé à l’Empereur fous de 
certaines condition? , comme il arriva 
en 1 J41.& 1 y 4 2 . & en plul leurs autres 
rencontres , & que l’on a enfin accordé 
ce pouvoir à l’Empereur pour lui & pour 
jfes enfans , enforce qu’il eû. à prefent 
une des fuites de fa dignité. 

Mais cette concelîion ne fait point de 
tort aux droits des- Etats de l’Empire , 
quoique quelques uns s’imaginent que 
c’efi: par là que la Maifon d’Autriche a 
commencé de s’emparer de leurs droits j 
parce qu’outre le Generaliffime , il y a 
encore un Confeil de guerre compofé 
d’un certain nombre d’Officiers choifis 
par l’Empereur Ôc par la Diette r par 
Ê avis delqueis le General efl obligé de 
fè gouverner. - ... . ... 

L’on commença en IJ42. de donner 
à l’Empereur le choix du Generaliflime,. 
ôc dès- lors chacun des dix Cercles de 
l’Empire nomma un Officier pour en- 
trer dans le Confeil de guerre , ôc il fuc 
convenu que l’on n’en uferoit jamais 
autrement. L'on donnera au Generalif[L~ 
me m Çonfeil de guerre 3 compofé de dix: 

v perforine? 
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-perforine s choifîes & envoyées par tes dvt 
Cercles de l'Empire y & chaque Cercle 
envoyer a. de fa part une perfonne qui /ca- 
che la guerre , telle qu'il lui plairr a , die 
le Recès de 1557* 

Tous les. autres Officiers, font nom- 
mez par les Cercles qui fourniiïènt les. 
troupes qu’ils leur font commander* 
quand il eft queftion d’envoyer du fe- 
cours contre les Turcs. C’eft là tout ce 
que j’avois à dire des Officiers qui fer- 
vent dans la Robe ôc dans l’Epe'e., 

Les Directeurs des Cercles font à pro- 
prement parler de fune&: de l’autre ef. 
pece. On les appella d’abord Chefs > 
Grinces & Supérieurs, des Cercles * cha- 
cun defquels choifit le lien > & quand le 
Cercle en avoic nommé plufieurs * & ne 
pouvoir convenir d’un leul , l’on s’ad- 
drelfoit autrefois au Régi tuent pour le 
nommer. Mai menant c’eft l’Empereur 
qui le choifit. 

Tout ce que je viens de dite fert à 
juftifier que l’Empereur n’a prefque au- 
cune autorité dans le choix des Officiers 
qui gouvernent l’AIemagne * tant en 
paix qu’en guerre } en quoi le Roi de 
Pologne a beaucoup plus, d’avantage- 

que 
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que lui , quoique Ton autorité foit fort 
bornée dans le refte. Les Officiers de ce 
Royaume ne fe nomment à la vérité que 
dans les Diettes , mais c’eft le Roi qui 
choifit les Palatins , les Châtellains 6c 
tous les autres membres du Sénat , 6c fi 
peu qu’il fçache fe faire valoir , il peut 
trouver dans la nomination des charges * 
des dignitez & des eouvememens * des 
avantages confiderables. 


Chapitre XIV. 

* 2 >u droit de battre monnoye ((s* 
d’en regler le prix 5 de rece~ 
*voir & d'envoyer desAm- 
bajfadeurs* 

L E droit de faire battre monnoye e» 
fon nom , & d’en regler le prix & la 
valeur , 11 eft pas un des moindres de la 
fouveraineté. L’Empereur Commode fir 
mourir Perennius fou favori * pour er* 

Qvj avoir 
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lavoir fait battre , & y avoir fait emprein- 
dre fon image a . Hérodote dit la même 
chefè d’un Roi de Perfe qui fit couper 
k tête à Ariandre Gouverneur cPEgypts 
pour un femblabie fujet. ; 

Louis XIL Roi de France fit tant d'ef- 
fîme de ce droit qu’étant devenu le 
maître de Genes > & voulant rendre aux 
Génois leur Souveraineté > ce futlefeul 
qu’il fe referva j & la feule ckofe qu’il 
leur défendit , fut de foire battre la mon- 
îioye à un autre coin qu’au fien » pour 
les faire reÛouv.eiiir de le regarder tou- 
jours comme leur Souverain ’P. 

En Alemagne ce droit appartient, à 
tous ' les Etats de l’Empire , & il y en- a 
même qui fè l’attribuent , quoiqu’ils, 
n en relevent pas immédiatement, com£ 
me certaines villes de Province qui en 
ont des concédions particulières de leurs 
Princes , ou qui font fondées en pof- 
feflion immémoriale d’en jouir. L’on ne 
fçauroit dire que la monnoye ne fe bat 
qu’au nom de l’Empereur , ou que ce 
foie lui qui en ait accordé le droit aux 
Princes Sc aux villes qui en joüifTenr , 

pareeque 

b Modin 
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parceque fi l'on en regarde la première 
conceffion»l’Empereurfeuine peur pas la? 
donner , il faut encore obtenir le confen» 
tement des Ele&eurs* Le Roi de Po~ 
logne ne fçauroit non plus l’accorder à 
perfonne j & Sigîfmond ayant voulu en 
gratifier le Duc de Pririlè , la Diette dé- 
clara , Que c’é toit un droit de. la-fouverai * 
noté dont le Rain a pas ajfez.. d'autorité 
pour difpojer . 

Si l'on confidere L'exercice de ce droite 
}esus-Ch.rlst même nous apprend* 
^qu’il fàuc confidercr l'empreinte de la 
monnoye , pour fçavoir qui l’a fait bat- 
tre fui vanc- le droit qu’il en avoir ; ce- 
pendant du teins de l’Empereur Sigifi 
mond il fut ordonné w , Que la monnoye 
auroit d’un, coté la marque de l’Empire 
& de l'autre celle du T 1 rince ou de l’Eta» 
qui /’ auroit frappée. Ainfi dans la penfée 
du Fils de Dieu l’on regardoitdès ce 
tems là le droit de battre monnoye com- 
me appartenant à. l’Empire , & non pas; 
à l’Empereur. 

A prefent , hors les villes Impériales 
qui ne changent jamais d’état , & qut 

croyent 

a St.MatjiiMcb.xiu Vite. b Réels de 
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croyent devoir mettre fur leur monnoyé 
la figure de l'Empereur , pour marquer 
le tems auquel elle a été frappée tous 
les Princes de l'Empire marquent la leur> 
chacun fous fa figure & fes armes » fans 
qu’il y ait rien qui ait de moindre rap- 
port avec l’Empereur. Les Electeurs & 
les autres Princes regardent ce droit 
comme l’une des plus confiderables de 
leurs Regales » & Charles V. ayant en- 
trepris de les obliger de mettre fa figure 
fur leurs monnoyes , ils regardèrent cette 
propofition comme un attentat fait à 
leur liberté *. 

Le Prince qui accorde le droit de 
battre monnoye/è referve toujours celui 
d’en fixer le prix : ee droit n’appartient 
pas non plus à l’Empereur , il apparte- 
noit autrefois au Régiment , dont il refi* 
te encore une ordonnance de l'an i joo- 
qui porte , Qu U a un parfait pouvoir » 
& une autorité abfotuè 3 d'augmenter & 
de régler le prix de la monnoye d'or & 
d’argent > fans aucun alliage par tout 
t Empire. Depuis la fuppreffion du Régi- 
ment cette autorité e& retournée aux 
. Diettes, 

. * MoutetL tcffju 
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IMettes , qui ont fait quantité de Réglé- 
mens inutiles fur la. monnoye , parce- 
qu’on a négligé de les obferver. Ce qu'il: 
y a de fur , c'eft que l’Empereur ne fçau- 
roit changer le prix des plus menues, 
monnoyes , ni fe mêler de leur fabrica- 
tion , hors les terres qui lui appartien- 
nent , dans lefquelles il en ufe comme, 
tous les autres Princes. 

$. 11. 

L’envoi & la réception des Ambafîar- 
deurs font encore des droits de fouveraî- 
neté , dont l'Empereur ne joiiit que 
comme les autres Princes de l'Empire 
qui (ont en droit d'en, recevoir & d'en- 
envoyer auffi bien, que lui , dans toute- 
forte d'occurrences. Il*s en envoyent mê- 
me aux Diettes où fe traitent les plus, 
grandes affaires , Sc c'eft pour cela que 
dans les Reccs il eft fi fouvent parlé dt& 
Confeîl des abfens * des Ambajfadeurs fa- 
des Envoyer, - . - ^ 

Pour les affaires qui concernent tour 
fEmpire , l'on ne doit envoyer dé$' Airt*- 
ballàdeurs qu’au nom de tous les Etats 
defquels.ils reçoivent leurs. pouvoirs & 

• leurs 
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leurs iniftruftions. C’étoit là encore 
l’une des fondions du Régiment , lequel 
en i;oo. ordonna à ceux qu’il envoyoiti 
au Pape.? De fit 
tes les affaires l 
préparée. 

, Depuis la fuppreflion du Régiment 
perfonne ne doute que ce pouvoir n’ait 
paffé aux Diettes.. H eft vrai que l’Empe- 
reur fe i’eft quelquefois donné com- 
me il donna en i $ 70- une înftru&ioi* 
particulière à l’Ambaftâdeur que l’ort 
envoyoit en Mofcovie » dreffée dans fa. 
Chancellerie : mais il eft à préfumer que 
l’affaire qu’il avoir à négocier n’etoit pa 3 : 
de confequence, & que l’envoi de ce Mi- 
ni lire étoit approuvé par la Diette. 

J appuyé ma conjedure fur l’Ambaf* 
fade qui fut envoyée quelque tems après 
pour tâcher de pacifier les troubles des 
Pais-Bas , dont l’inftrudion fut dreffée 
|>ar l’Empereur ? & par les CoramifTaires 
que la Diette avoir nommez pour cet 
effet *. Nous effimons avec V a jf emblée 
êtes Eieiïeurr 3 Princes & Etats epuit 
eff à propos, de. confulter * & de préparer 

r • _ . OHL 

de 150%. 


ivre exaélementdajjs. tçu- 
' înjlruftion cpail leur, avait 
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AH nom de tout l'Empire , les injlruftions 
dont il ejl necejfaire de fe fervir 3 pour 
parvenir à un bon traité de paix. 

La même inftru&ion devant être de- 
puis eorrigée & examinée de nouveau , 
il fallut encore que TEmpercur 8 i les 
mêmes Députez priflent la peine d'y 
travailler. Les inftru&ions donc on c(c 
convenu , & les lettres de créance & 


autres joîntes'à cette ambafFade , depuis 
les préliminaires arrêtez doivent être 
remîfes à l'examen , & rajuftées avec 
l'approbation de tous les Députez. 

L’Empereur , qui ne peut envoyer 
d’AmbalTade au nom de l’Empire , ne 
peut non plus recevoir celles qui font 
envoyées à tout l’Empire , ni leur don- 
ner audîance que dans la Diette. C'étoit 
encore là l’une des fondions du Régi- 
ment. Les Rois de Pologne & de Hongrie > 
dit le Recès de 1500. doivent être requis 
tir invitez par le Régiment , de lui envoyer 
leurs Députez à Nuremberg , ou ils ap- 
prendront plus au long la délibération 
tir l'arrête du Confeîl. 

Voilà à peu près les principales préro- * 
gatîves de la fouveraineté , que les Et.: es 
de l’Empire fe font expreflement refer- 

vées* 
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vées , & dont ils joüilfent en Corps , de 
quelque maniéré que l’Empereur y pren- 
ne part. Quelques unes s'exercent en 
fon nom à la vérité , comme premier 
Prince de l’Empire & fon Directeur j 
mais elles n’en appartiennent pas moins 
à l’Empire , qui eft en ce cas repréfenté 
par l’Empereur , comme je crois l’avoir 
prouvé. 

L’Empereur efl véritablement le Chef 
des Diettes , 8c la Tête qui, comme dans 
un Corps , raflerpble 8c fait mouvoir 
l’Etat d’Alemagne , quoi qu’il n’en aie 
pas l’autorité louveraine , laquelle re/î- 
de dans ce même Corps , beaucoup plus 
éminemment que dans fon Chef II a 
beau vouloir 8c entreprendre , il ne le 
fait rien fans le confentement de tout le 
Corps , qu’il ne* fçauroir contraindre de 
le donner, aulieu que le Corps peut agir, 
peut prendre des refolutions & faire des 
entreprîtes pour le bien de la Nation en 
fon abtence , fans fon confentement*, 
8c même contre fon avis 8c fa volonté. 


Chapitre 
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Chapitre XVr ' 

• « • 

Ce que peuvent faire l’Empereur 
& les Electeurs > fans le con- 
fentement du refle des Etats > 
ou les Electeurs fans l'Em- 
pereur* 


§. I ,/,i * 

' . * 

R Erte à voir îes droits & les fondions 
dont joiiirtent lesEledeurs en leur 
particulier , ou avec l’Empereur > & les 
affaires qu’ils peuvent regler entre eux r 
ou concurremment avec l’Empereur > 
comme Diredeur & premier Prince , 
fans en faire part aux autres Princes & 
Etats. 

Le plus confïderable de la première 
efpece eft fans doute l’éledion de l’Em- 
pereur. Elle appartenoit autrefois à tous 
îes Etats de l’Empire en general : il y a» 
trcs-longs tems qu’on ne la concerte plus, 
aux Electeurs.. 

Il 
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* Il y a differentes opinions fur leur 
origine que je ne m'amuferai , ni à rap- 
porter ni à contredire j je crois néan- 
moins que fans chercher ni loi » ni conf- 
titution > qui en ait formé l'établiiTe- - 
ment , l'on doit s'en tenir à l'opinion 
qui vent que les Electeurs s'étant dçii- 
né peu à peu ce pouvoir , la coûtume & 
la pofleflïon de plufîeurs fiécles Tait en- 
fin autorifé , jufqu'à ce qu'il a été con- 
firmé fous Charles IV. dans leurs per- 
sonnes , par la Bulle d'or * du confente- 
ment de tous les Princes de l'Empire * 
en vue du bien public , & pour prévenir 
les fuîtes fâcheufes dés concurrences qui 
arrivoient fouvent dans les élediûns. 
Elles n'appartiennent plus qu’aux Elec- 
teurs , & elles ne laîflènt pas de fè faire 
au nom de tout l'Empire , duquel ce 
droit a pafle en leurs perfonnes , & qui 
a confenti de dépofer entre leurs mains 
une partie auffi confiderable de fou au- 
torité j enforte que quand ils ont fait 
choix d'un Empereur , il ne l’eft pas 
moins que s'il avoit été nommé par 
tous les Princes , & par tous les Etats de 
l'Empire. C’eft ce qu'avou^l'Eledreur de 
Mayence dans le difeours qu’il fit lors de 
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' la demiflion de Charles V. Que les Prin- 
ces & les Etats ne font pas moins interejfe ^ 

> dans ce choix , que peuvent l'être les Elec- 
teurs. C'efl: ce qui fit dire à Frideric Elec- 
teur Palatin en écrivant à celui de Saxe , 
Que fi V élection ne dépendoit que de lui 
& des autres Electeurs , les autres Etats - 
de l' Empire ri y av oient pas moins d'in- 
térêt , parce qu'il pouvoit s'y pajfer bien 
des chofes au préjudice de leur liberté. 

U dit en écrivant à l'Adminiftrateur de 
Magdebourg , Que quoique le choix ri ap- 
partienne qu'aux Electeurs de l'Empire , 
ils rien font pas moins obligez, dans l'exer- 
cice de leurs charges , & l' élection de 
l'Empereur , de prendre foin de la liberté, 
de la félicité , & de l' accroijfement de 
l'Empire , autant qu'il leur eft poffible. 

En fécond lieu , c’eft le College Elec- 
•' toral qui lors de l'éle&ion , drefie la ca- 

F itulation dont l'Empereur élu doit jurer 
obier vation. C’eft une prérogative dont 
ils fe (ont rendus les maîtres peu à peu 
fous prétexte de l’éleéHon que l'on ne 
leur conteftoit plus. Cependant puifque 
cette capitulation devient une loi fon- 
damentale de l'Empire , laquelle com- 
prend même toutes les autres,& tous les 

droits 
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droits de l'Empire , il eft aifé de voir que 
c’eft aux Etats de l'Empire en Corps qu’il 
appartient de la drelTer , & que les Eleo 
teurs en s’en emparant , ont ravi aux 
Etats l’un des plus confiderables de leurs 
droits. C’eft cet a&e qui peut étendre , 
ou relTerrer les bornes de l'autorité de 
l’Empereur , enforte qu’il peut la rédui- 
re à fort peu de chofe , ou la porter bien 
au delà de fon étendue naturelle j & qui 
dépendant à prefent uniquement des 
Electeurs , les rend en quelque façon les 
maîtres de la grandeur & de la fureté de 
tout l'Empire. 

Ces capitulations ne devroient fine- 
ment fe drefler que dans les Diettes , 
fans s’en rapporter aux Electeurs , qui 
peuvent en ufer bien ou mal , comme 
il leur plaît , & qui ne font redeva- 
bles de cette prérogative qu’à la nev 
gligence & à l’alïoupilTement du reftè 
des Etats. 

Je fçai bien qu’aprèsla mort de Ro- 
dolphe II. il y eut des Princes qui s'en 
apperçurent , & qui formèrent la contef- 
tation de fçavoir fi cette ufurpatioh 
qu'avoient faite les Eleéfceurs du droit de 
régler ayec l’Empereur élu une nouvelle 

capitulation» 


Digitized by Google , 

J 



d*Alemagne. 359 

capitulation , fans confultcr le reftedes 
Etats de l’Empire étoit légitimé , & 
s’ils peuvent ey traitant avec 1‘ Empereur 
étendre leurs facultez. ,qui Je rejlrtignent 
naturellement à ïcleftion. 

Je me fers même avec plaifir de ce 
que dilént les partifans de l'Empereur , 
quoique dans une penfée fort éloignée 
de la mienne , contre rufurpation des 
Electeurs , qui dans les capitulations fe 
donnent la liberté de changer les an- 
ciennes conftitutions Impériales comme 
il leur plaît $ que ces capitulations ne 
fçauroient donner d'atteinte aux confti- 
tutions qui regardent la tranquillité pu- 
blique , ni aux autres droits qu’elles 
contiennent , & qui ne fçauroient être 
changées que dans les Diettes du con- 
fentement de l’Empereur , & de tous les 
Etats de l’Empire , lequel les Ele&eurs 
ne repré fentent pas fuffifamment , ôc 
qui cependant y ont tous un égal interet ; 
que cela fait un préjudice considérable 
aux abfens, &àla liberté dont l'Ale- 
magne fe fait un fi grand honneur , Sc 
qui ne confifte précisément que dans le 
droit qu’ont tous les Etats de concou- 
rir dans des aétes de cette importance , 

contre 
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contre lefquels ils feroient en droit de 
protefter. 

En troifiéme lieu il y en a qui attri- 
buent aux Ele&eurs le droit de déppjfer 
l’Empereur , enforte que ceux à qui il 
appartient de le choifir , foient en état 
de le dépoüiller de cette dignité , quand 
il ne leur paroic plus capable de tenir ion 
rang avec honneur , ou quil prétend 
abufer de ion pouvoir. Il eft cependant 
plus vraifemblable que ce droit appar- 
tient aux Etats de l’Empire , & le Jiirif- 
confulte Balde a même avancé , Que fi 
les Electeurs étalent en droit d'élire un 
Empereur , Une leur appartenait pas de 
le dépofer . : 

Le droit d’élire , que l’Empire n*a 
confié aux Electeurs que pour éviter les 
guerres civiles que caufoit quelques fois 
la multitude des prétendans , n’eft pas 
favorable , & ne doit pas être étendu de 
l’éle&ion à la depofition. Toutes les re- 
nonciations font odieufes , difent les Ju- 
rifconfultes , ôc méritent plutôt d’être 
reftreintes qu’étendues. 

Ainii la depofition de Wenceflas/ê, 
fit à la vérité fous le nom des Ele&eurs , 
mais il a'eil pas vrai que perfonne qu'eux 

ne 
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l*e s’en Toit mêlé. Ilfe tint là dejfus plu- 
fours conférences entre les Eleveurs , les 
Princes & les perfonnes les plus confie^ 
. râbles de l'Empire , & elle ne fe fit qu'en 
prefence de plu four s Princes & Seigneurs 
qui avoient été invité^ de s y trouver , 
comme il paroit par la fentence de fa de- 

poficion que ion lie toute entière dans. 
Goldaft *. 

s. I I 

Le droit de déclarer la guerre & de fai- 
re des alliances eft de la fécondé efpe- 
ce , c’eft à dire , l*un de ceux dont l’Em-; 
pereur & les Electeurs le font*em parez % 
loit par la conceffion des autres Etats, : 
foit par le moyen des capitulations j en* 
lorte que le refte des Etats n'y a plus au- 
cune part. C'eft dans cette vûc que les 
Electeurs en dreflant la capitulation de 
Ferdinand 1 1. s’approprièrent cette bel- 
| c P ar tle de la fouveraineté. Vôtre Ma - 
jefie Impériale , dilènt-ils , ne peut & ne 
doit par elle même , non plus que le Roi des 
Romains , faire en ce qui regarde l'Empire 
aucune alliance , ni confédération , fans 
avoir auparavant demandé & obtenu le 
Tom. i. Conlhlmp. jr, 7 .p. $8p. 

Jmc L R, 
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confcntement des jïx Electeurs , ou de 14 
plus grande partie. Elle ne doit & ne peut 
non plus commencer ou entreprendre aucu- 
ne guerre, ou hofiilité , au dedans ni au de- 
hors de r Empire, en ce qui le regarde , ni 
faire entrer dans l'Empire de troupes 
étrangères fans le confcntement exprès 
des Etats de l'Empire , ou du moins des 
' Èletteurs . " * - 

L'on voit par là que les Electeurs en 
fe rendant les arbitres delà capitulation 
de l'Empereur a fans que le peu de re- 
flexion des autres Etats (ur leurs propres* 
intérêts les portât à s'y oppofer , avoîent 
envie de s'acquérir un droit aüfli impor- 
tant que celui là. Ces termes , fans le 
confcntement exprès des Etats de l'Empi- 
re, ou du moins des Electeurs , font voir 
qu'ils conviennent que ce droit ancien 
vouloic que tous les Etats dé l’Empire 
fartent confultez pour déclarer la guer- 
re ; cependant ils prétendent que leur 
Confentement fuffit. Si l'on fait le pro- 
cès à l'Empereur pour avoir opprimé la 
liberté Germanique & uiurpé' des 
droits qui ne lui appartenoient pas » les 
Etats de l'Empire (ont en droit de- le fai- 
re aux Ele&eurs qui y onr donné lieu , 
ï- .• & 
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£c qui en ont eux mêmes ufiirpé de 
très-confiderables. 

Ils fe font encore donné la même au- 
dité , au préjudice des droits & de la 
liberté de l’Alemagne , fur les colie&es 
Gc les importions qui fe font dans tout 
l’Empire. La même capitulation porte 9 
Que J a Majejlé Impériale ne peut & rudoie 
établir , ni ordonner de fiibfides , ni d'im* 
pots, fans le cmjentement des Elcfteurs 
ainfi par la raiion des contraires , fi 
l’Empereur peut du confentement des 
Electeurs mettre des importions , tout 
cç que j’ai rapporté pour prouver qu’il 
ne le peut faire fans le confentement de 
l’Empire, fè rapportera , fuivant la car 
pitulation > au leul College Electoral. 

Les Electeurs prétendent encore qu’il 
■ n’y a dans l’Empire que l’Empereur 
& eux qui puifient donner la permiffion 
de faire battre monnoye. Il efl: vrai 
que quantité de Princes de l’Empire 
joüilTent de ce droit , & que la valeur 
des monnoyes ne doit être réglée que 
dans les Diettes , enforte que ce réglée 
ipent 'appartient proprement à tous les 
Etats qui y ont un égal intérêt , & 
qu’ainu la permiflïon de la battre ne 

R ij devoir 
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dévoie être accordée que dans les Dier- 
tes. Les anciennes conftitutions de l'Em- 
pire y font précifes. Celle de Frideric IL 
de i z 3 6 . porte , Que toutes les monnayes 
qui ont été faites depuis la mort de l'Em- 
pereur Henri fon pere , doivent être rap- 
portées pour être reformées. 

C’eft un droit que les Ele&eurs onr 
encore ufurpé -, & fans avoir égard aux 
interets des autres Etats » ils ont fait pro- 
mettre à l’Empereur que fa Majefté ne 
pourroit fans leur contentement accor- 
der à perfenne, de quelque état ou con*- 
dition qu’elle lut , la liberté de battre 
monnoye} & que tous ceux qui n’ao- 
roient pas obtenu ce droit Régalien de 
la libéralité des Electeurs , en feroienr 
privez & ne pourroient le recouvrer 
lans leur confentement. 

Cependant de quelque maniéré que 
les Electeurs en ayent ufé là-deffiis avec 
l’Empereur & avec l’Empire , il n’eft 
pas difficile de faire voir la foiblefle des 
raifons donc fe fert ce Prince , pour fè 
donner cette partie de l’autorité fpuve- 
raine , & fe vanter qu’il n’y a que lui 
qui puifle accorder la penniffion de bat- 
tre monnoye. Nôtre prérogative Impé- 
riale » dit-il j. * fur l'état de la monnoye h 

* Reccs de 1570. 
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qui nous ejl confiée pr'wativement à tout 
autre. Il eft cependant vrai qu'il n'a pas 
plus de droit qu'un Ele&eur dans les 
permiifions de la faire battre. 

L'on peut mettre dans le même rang 
l’impofition des tributs & des fubfides, 
& la conceffion du droit d'en impofer, 
qui demandent encore à prefent le con- 
tentement, fi non des Etats de l'Empire, 
du moins celui des Electeurs. Votre 
Majefie' » dit la même capitulation , ne 
peut & ne doit établir aucun nouvel im- 
pôt fiant i* aveu , le c on fient ement & laper - 
mijfion exprejfie des Electeurs , & tels 
tributs , Regales & privilèges ne doi- 
vent être permis ni accordez, dans /’ Empi- 
re que par C Empereur , du confient ement 
des Electeurs. C’eft pourquoi i'on fe fa- 
tigue inutilement à prouver qu'il appar^ 
tient à l'Empereur fèul die mettre des 
impôts , & d’accorder la permiflion d’en 
mettre. Les plus anciennes conftitutions 
Honnoicnt abfoluraent à l’Empire l'on 8c 
F autre droit. La reformation de Fride- 
jfic IL * ordonne-. Que tous les tributs quÜ 
ont été impofiel^ depuis la mort de l'Empe- 
reur Henri fion pere fiur lés eaux & fur le $ 
: *183* 
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puits , par qui que ce fait qu’ils ayent etc 
établis yfoicnt entier emeut abolis y excep- 
te ceux que l'on pourrait prouver avoir 
été établis par Ï Empire. 

Cette prérogative n’eft pas du nom- 
bre de celles qui ont été rêfervées à 
l’Empereur » quoiqu’en dife le Recès de 
.1576. parceque le cpnfentement des 
Ele&eurs y eft auffi neceftàire que celui 
de l’Empereur. C’eft ce qui paroit par le 
Recès même qui dit , Que l’impofetion 
des tributs engage également la réputation 
des Electeurs & celle de V Empereur. 
Tant s’en faut qu’il en fok le maître * 
il n’a au contraire que le fimple droit de 
propefer » fans pouvoir même appuyés 
ion fenriment de fon fufFrage. Il n’a pas 
de part à la délibération * lors même 
que les voix des Electeurs font mi-parties. 

Dans toutes les choies qui. lui font 
communes avec, le College , l’on le ré- 
glé toujours par la pluralité des voix des 
Eleébeurs ; enforte que ; G l’on en avoie 
quatre d’un côté & autant de l’autre , 
le parti auquel fe ranger oit l’Empereur 
ne l’emporteroit pas fuivant la capitula-, 
tion , à caufe de ces. termes » comme il a 
été dit plufieurs fois ci-deVant > lefquels. 
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le rapportent à ce qui a été dit dans le f 
precedent. La meme chofe le pratique 
encore à prefent quand il s'agit d’impo* 
fer des fublides. 

Ce qui paroit le mfeux appartenir à 
l’Empereur feul , c’eft le droit de convor 
quer les Diettes , & pour nous y arrêter 
un peu davantage il faut reprendre la 
choie de plus loin. Les Diettes fe te- 
noient autrefois chaque année » ôc à l’if- 
fuë de chaque Diette l’on avoit accoû^- 
tamé de marquer le lieu où la fui vante 
devoit salïèmbler- - 

S’il felloic alïèmbler une Diette extra*- 
ordinaire , l’Empereur ou le Prélident 
de U Chambre Impériale envoyoir les 
citations de s’y trouver *. Si V affaire efi 
fi prejfante que Von ne puiffe attendre la 
Diette annuelle & ordinaire , le T réfi- 
dern de la Chambre pourra citer V Empe- 
reur , les Electeurs , les 'Princes & les 
Etats à une ajfcmblée utile & convenable. 
•. Le Régiment qui fât établi quelque 
tems après le Recès fut encore chargé 
de ce foin là : mais quand on eut celle 
de tenir ces aiïèmblées annuelles & or- 
dinaires & que le Régiment eut été 
fupprimé , il paroit que le pouvoir de 
convoquer les Diettes tomba entre las. 

* Bsch de i4$5> 
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mains de T Empereur & des Ele&eurS.: 
Ainfi l'indidKon s'en fait depuis au nom 
de l'Empereur mais le confentement • 
des Electeurs y eft necelTaire , après avfiîr- 
pris l’avis des EleBeurs, Eccléjîajiiques dr 
fé culiers , dit le Recès de 1541; 

C’eft: pour cela même quen iy yy. 
les Ambaflàdeurs de quelques Eleûeiurs 
avant fait voir la nullité du mandement* 

' 4 

fur ce qu'ils n'avoient pu être inftniîtfr 
bien certainement du tems & du lieu de 
l'aEèmblée , & des affaires que l'on y 
devoir traiter , & que n'étant pas munis 
de pouvoirs il ne leur étoit pas permis 
de rien conclutre l'Empereur dit ^yQutt 
avoit envoyé des exprès pour fçavtùir l’in- 
tention des abfens , qu’il avoit envoyé fe s 
u4wbajfadeurs aux Electeurs pour conve- 
nir avec eux do Eajfemblée d’une Miette x 
' mais qu’il avoit appris par ce moyen ce 
qu’il ti avoit pas prévit , que quelques-uns ; 

. d’entre eux n approuvaient ni le tems ni ie 
lieu qu’il avoit marquez, pour tenir Cette 
ajfemblée. - fj - 

Il eft d'ufage que l'Empereur avant 
de convoquer une Dietre en fàflfe jfça- 
voir les motifs aux Electeurs , &lenr 
demande leur confentement , qu'ils lut 
'cavoyent * s'ils jugent la Diette aecef* 
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faire , figné de leur main & feellé de 
leur fceau. C*eft pourquoi les lettres de 
convocation (ont toujours conçues en 
ces termes * : Nous avons de t ordonnant 
et univerfelle , & du confentement unani- 
me des Electeurs de l'Empire , dejtré que 
votes , tels & tels , envoyie ^ à la Dicttç 
unanimement & conjointement. 

Celle de i Gx j. fut convoquée par de 
femblablcs lettres , & après en avoir ob- 
tenu le contentement des Ele&eurs, 
comme l'Empereur le reconnut lui-mê- 
medans les propositions qu'il y fit. Sui- 
vant T ordonnance univerfelle de F ajfem- 
blée de l'Empire , qui étoit encore à Franc- 
fort incontinent après notre éleflion dr 
couronnement , fçavoir des Ele fleure 
prefcrits , de F Adminifirateur de T Elefhr- 
rat Palatin , & des Ambajfadeurs de 
FElefteur de Brandebourg , avons accor- 
dé y dr fait arrêter , après avoir dili- 
gemment examiné cette affaire dans la 
ville de Ratifbonne . 

Ainfi les Electeurs concourent avec 
l'Empereur à ces convocations , & ils y 
ont même plus d'autorité que lui > puis- 
que la (Tenue fe réduit à leur propoler les. 
ïaiions qu‘il croit avoir àe convoquer la 
Dietre , à demander leur avis là-driïus» 

. * lodi&wc 4c la Ditftv de ) $.? f. 
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& n' exécuter que ce qu'ils approuvent* 
S' ils ne font bien perfuadez» qu il eftnecej- 
faire ou utile à l'Empire' de l'ajfembler y 
S Empereur noferoit entreprendre d’incofâr 
tnoder les Electeurs & . tes Etats de 
V Empire , par une affémblét qui ne leur 
paroitroît pas mceffaire , dit là capitula* 
don de Ferdinand U. ? 

Si au contraire les Electeurs jugeoient 
.«ju'il for neceflaire ou utile à l'Empire de 
J'aflfembler» l'Empereur ferait obligé d'y 
contentir r quelque intérêt particulier 
jqu'il. eut de s'y oppoter ? il ne (çàuroit 
leur réfuter tes mandeméns &. tes lettres 
circulaires $ le Recès d’e ifj y eft aÇ* 
fez formel. Que t Empereur indique &* 
convoque une Diette r fans retardement fur 
ta requifition & à la diligence des Elec- 
teurs qui le jugent œcejfaire .* ç>ù U 
faut remarquer ces mots, indique & con- 
voque, qui dans l'original Aleman font à 
f impératif, & ôtent entièrement à l’Em- 
pereur la liberté de faire , ou de ne faire 
pas » ce que lui demandent les Elec- 
teurs y, de ceux.-ci y fan s retardement ,quî 
marquent qu'il eft obligé de convoquer 
la Diette auffitôt qu'il en ete prié par les 
Electeurs y ians pouvoir s'en difpenfer 
en maniéré quelconque , enforte que 
s’il y avoir manqué & qu'il l’eut refufé^ 
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ce (croît aux Eie&eurs à prendre le par- 
ti qui leur paroitroit le plus convena- 
ble aux interets de l'Empire , & à cou- . 
voquer la Diette, 

Le Régiment avoir autrefois la meme 
autorité de s'alfembler &de faire aflcin- 
bler les Electeurs, les Princes & les Etats 
de l'Empire, toutes les fois que la necefo 
Eté le requeroit,& qu'il le jugeoit à pro- 
pos.* Il riy a d’ordinaire que les fix Elec- 
teurs & les douz.e ‘Princes Eccléfiafliquet 
& féculiers , mais fi quelque grande affaire 
le requiert , ils peuvent appeller avec eux 
d’autres Princes & Etats de l'Empire ,8c 
par confequent le Régiment pouvoir 
bien foire alTembler la Diette. L'on de- 
voit y appeller l'Empereur , mais qu'il 
vint , ou qu’il ne vint pas, le Régiment 
& les Princes & Etats aflèmblez n'eil 
fbrmoient pas moins des délibérations 
conformes à l'état de leurs affaires. Que 
nous nous y trouvions ou non rien ne doit 
en être moins avancé , & l’on s'en tien- 
dra à ce qui fera réglé par le plus grand 
nombre de fuffrages. 

» Mais ce qu’il y a de plus furprenant, 
c’eft que la capitulation Impériale petv* 
met à l’Empereur d’aliener les revenus 
de l'Empire , avec le contentement des 
* Reglement de ijoo. 
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Electeurs , eu egard aux commoditez ou 
incommoditez de l’Empire , Votre Ma- 
jejlé peut retirer , engager & échanger 
■avec des particuliers les péages & 1er 
contributions de l'Empire j mais cela ne 
doit fe faire que pour fin avantage 3 & 
avec la modération & le confintement des 
Electeurs , dit fa capitulation } & je fuis 
fort trompé Ci les Electeurs -en lui accor- 
dant cette permilüon n’ont fongé à leurs 
intérêts particuliers , & à Te conferver 
par ce moyen la joui (Tance des liberali- 
tcz que leur avoir fait Charles IV. pour 
les obliger d'clire le malheureux \Pen- 
ceflas Ton fik après fa mort. 

Enfin la dernière claufe de la mê- 
me capitulation qui porte , Que ï Em- 
pereur doit dans les affaires d'impor- 
tance qui regardent l'Empire > promtement 
& dès le commencement y prendrait confiil 
& la délibération des Electeurs > eft uni- 
quement conçue à l’avantage duCollege 
Electoral , qui l’a prefque toujours en 
'bouche , quoi qu’on ne leur entende 
prefque jamais dire un mot de la liberté 
de l’Empire , ni des droits du refte des 
Etats. 



FIN. 
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